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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum oe bien-être et

de liberté adéquat à chaque époque.

Pour l'Administration du "Libertaire" et de la "Revue
Anarchiste " s'adresser à SOUSTELLE

HEBDOMADAIRE ANARCHI
9, RUE LOUIS-BLANC. — PARIS (10)

Chèque postal : Soustelle 516-67 Paris

Pour la Rédaction du "Libertaire et de la Revue
Anarchiste s'adresser à AndréCOLOMER

Patriotisme Anarchisant
Moins cyniques que les théologiens

«du nationalisme intégral, les patriotes
libéraux se rattrapent par l'hypocrisie.
Ils s'efforcent de parer la patrie des re¬
quins du prestige moral d'une belle dé¬
finition.

♦
* *

Ubi bcne ibi patria — dit 1 antique
•adage.

« La patrie est aux lieux où 1 on se
'sent aimé », chantait un poète.
Ce proverbe et ce vers résument la

doctrine libérale de la patrie. Celle-ci
n'aurait rien à voir avec la race, la lan¬
gue et l'histoire. Elle n'existerait que
•dans la mesure où les citoyens s'aiment
et l'aiment. Elle consiste, d'après Re¬
nan, dans « le désir clairement exprime
«dte continuer la vie commune ». « Elle
est, — d'après A. Groiset, — un orga¬
nisme harmonieux, non oppresseur, où
toutes les formes «de l'activité de cha¬
cun peuvent se développer librement
pour la satisfaction de ses intérêts ma¬
tériels et'de ses besoins sentimentaux. »
v Pour la créer, — dit Gazes, — une
condition est absolument nécessaire
înais elle suffit : la communauté de
'sentiments et de volonté. Appartiennent
à une nation les personnes qui veulent
en être. » Pour Rauh et Revault d'Al-
loanes également, « la patrie n'est que
la volonté d'être unis ».

Corollaire des principes de 1789, cette
thèse, — opposée au « nationalisme

• 3rud.it » allemand, — devint rapidement
classique après les solennelles protes¬
tations des Alsaciens-Lorrains et le re¬
tentissant discours de Renan en 1887.
Les écoles la popularisèrent. La> der¬
rière guerre fut présentée comme une
Lutte entre les deux conceptions du
principe des nationalités — et la plu¬
part des politiciens de l'Entente se po-
Ssèrent en champions de la thèse fran¬
çaise. .En proclamant le droit des peu¬
ples à disposer d'eux-mêmes, Wilson
s'y rallia. 4
Cette-doctrine fait de la patrie le ré¬

sultat d'un contrat libre et perpétuelle¬
ment révisable « que chacun a !è droit
.de juger, de n'accepter que sous béné¬
fice d'inventaire ». (Rauh et R. d'Abon¬
nes). Les .générations passées ne peu¬
vent pas enchaîner les générations fu¬
tures — et les aspirations légitimes de
chaque groupe, de chaque homme ne
doivent pas être étouffées par des _ ac-
•cords qui ne soient point-, à chaque ins¬
tant, librement acceptés.

* *

Les conséquences de ce libéralisme
'ont été dégagées par ses adversaires :
'« Si la patrie — dit Gérard Varet (Revue
de Paris, l'5-'5-09) — est dans la me¬
sure où on la veut, inversement elle
cesse d'être dans la mesure où
•l'on cesse de- la vouloir... C'est la
libre volonté qu'on dresse à la cime de
'ta vie sociale, soit ! Mais la même vo¬
lonté fait les groupés et elle les défait.
Par définition, elle est le pouvoir des
'contraires. Elle est, à son choix, prin¬
cipe d'action collective et- principe d'a¬
narchie ». Le jour où les hommes d'un
même pays se jefusent à mettre en
commun leurs sentiments et leurs des¬
seins, pourquoi les forcerait-on à con¬
tinuer la vie de famille ? Imaginez
un instant, en 1907, le Languedoc fer¬
mement décidé à la scission complète :
un soulèvement universel d'indignation
aurait répondu suivi d'un effort déses¬
péré de répression et de retour à l'unité.
Et cependant, une telle répression eût
été une contradiction », car. en vertu
même de la définition du patriotisme,
on ne devrait pas maintenir, par la
force, une ancienne union avec une an-
*cienne patrie. Les minorités devraient
pouvoir se séparer des groupes natio¬
naux avec lesquels elles ne fraternisent
plus... Et cela si infimes soient-elles,
même s'il s'agit de la celluile du corps
social, de l'individu — car ce ne sont
pas les droits de l'homme qui dérivent
du droit, des peuples mais les droits
dés peuples qui « seraient » la consé¬
quence et l'extension des droits de'
l'homme. L'antipatriotisme devient ainsi
« la doctrine de la pairie ad libitum
portée à -l'absolu ».

m
* *

Graignant. ces conséquences logiques,
ertains préconisent le retour brutal à
la conception autoritaire. Mais cela
n'irait point sans inconvénients : la thè¬
se libérale offre tant de ressources !
Grâce à elle, on a pu entretenir en
France, — au sujet de l'Alsace-Lorraine,

le feu sacré du chauvinisme. Aux ap¬
plaudissements des amis de la Justice
et .du Droit, on a pu déchiqueter l'Au-
triche-Hongrie," créer le rempart polo¬
nais pour arrêter l'expansion germani¬
que vers l'Orient et la poussée russe
vers l'Occident. Manié avec circonspec¬
tion, le principe des nationalités est un
précieux intrument diplomatique. — De
plus, en niant ouvertement les droits
des minorités dissidentes et des indivi-
-lus, on se condamnerait à rejeter, du
même coup, une grande partie du ba¬
gage démocratique qui sert encore de
masque et de tremplin à la bourgeoi¬
sie...

*
* *

Aussi continue-t-on à proclamer « le
droit égal de tous les hommes » (Gas-

quet). Solennellement on affirme que
« l'individualisme qui réclame la liberté
pbur tous... n'enseigne pas l'égoïsme
mais la justice » (Darlu). On déclare
que « chacun peut disposer de soi-mê¬
me et choisir sa patrie » (T. Lavisse).
Seulement, n'est-ce pas ? il est des

accommodements avec la logique com¬
me avec le ciel — et c'est pourquoi
l'évangile dés patriotes libéraux est
semblable à celui des Jésuites : après
chaque règle, des restrictions. On pui¬
se, à pleines mains, dans,l'arsenal de la
casuistique pour limiter sagement les
effets désastreux (pour quelques fri¬
pons) de principes dont on reconnaît
la vérité... théorique et la beauté. On
se retranche prudemment derrière les
impossibilités d'application. Quand 'e
principe de libre disposition des peu¬
ples devient gênant, on le foule aux
pieds en invoquant des nécessités poli¬
tiques, militaires, linguistiques, ethno¬
logiques, religieuses... On ne conteste
pas les droits des minorités au sein des
petits Etats — mais, dans les grandes
puissances, les groupes dissidents doi¬
vent continuer à se plier aux décisions
des majorités. L'on accorde aux Turcs
ein Macédoine des libertés qu'on refuse
aulx Hindous, aux Egyptiens, aux Ir¬
landais, aux Marocains. — Même op¬
portunisme en ce qui concerne le ser¬
vice militaire obligatoire. On proclame
que 1a, liberté et la vie de tous les hom¬
mes doivent être respectées — et l'on
impose à des millions d'entre eux le
pire esclavage. On fusille ou on jette
dans les bagnes ceux qui, — suivant
jusqu'au bout la doctrine de la patrie
ad libitum, — prétendent ne défendre
aucun pays, leurs sympathies n'allant
à aucun. En approuvant la servitude
sanglante, en obligeant l'antipalriote ou
l'indifférent à prendre les armes pour
défendre une Union qu'il abhorre ou qui
ne luii importe nullement, le patriote
libéral renie implicitement sa concep¬
tion de la patrie... Video mcliora probn-
que détériora sequor !...

*
* *

Ne nous étonnons point de ces con¬
tradictions flagrantes entre les princi¬
pes et les applications. L'idée libérale
de patrie ne peut actuellement corres¬
pondre à aucune réalité. Gomment y
aurait-il communauté de sentiments et
de volonté là où les intérêts se heurtent
en d'âpres conflits au lieu de s'harmo¬
niser ? Quelle ironie de parler de la sa¬
tisfaction des besoins matériels et sen¬
timentaux dle chacun alors que les uns
vivent de l'écrasement de leurs compa¬
triotes ! lEt, surtout, quelle impudence
d'oser qualifier dé non-oppressives des
organisations collectives où la liberté
est mesurée au compte-gouttes et où
l'oppression de l'homme par l'homme
est légalisée et, codifiée !
Dans son discours au Trocadéro, —

le i 1 mars 1923. — Anatole France s'ex¬
tasiait devant la définition renanienne
de la patrie. « G'est la plus belle, la
plus pacifique, la plus conforme à l'é¬
quité qu'on ait encore donnée », s'en-
-thousiasma.it.-il. Mais il oubliait de pré¬
ciser que cette définition n'est et ne
peut être qu'un masque hypocrite tant
que subsisteront le Patronat et l'Etat.
Elle s'appliquerait- seulement à l'idéale
société libertaire d'où seraient bannies
l'exploitation et l'autorité.-

J. GALY.

D'AFFAIRE DATO
C'est au mois de septembre que com¬

mencera le procès de nos camarades liber¬
taires et syndicalistes impliqués injuste¬
ment dans i'nl'fture Dato.
Dès notre prochain numé"o, nous publie¬

rons des articles sur ce procès, l'un des
plus ignobles procès de tendance que l'his¬
toire ait eu à enregistrer.
Comme pour Sacco et Vanzetti, il fau¬

dra faire vite et agir universellement sur
l'opinion publique.

POUR L'EDIFICATION
DES SYNDICALISTES

Avens
« Le syndicalisme non seulement

ne se suffit pas à lui-même, mais
encore i! ne suffit à rien du tout. »

SEMARD
(Congrès des Cheminots

2 août 1923.)
* *

« Vous voulez que l'I. S. R. soit
absolument autonome. Nous ne

commettrons pas ce crime, parce
que la Révolution russe, la Révolu¬
tion allemande qui vient, ont be¬
soin de l'action combinée de l'I. C.
et de l'I. S. R. »

MONMOUSSEAU
(Congrès des Cheminots

3 août 1923.)

POUR COTTIN

Une manifestation
à i'Opéra-Coinique

Pendant une représentation de Mireille
au Théâtre National de I'Opéra-Coinique,
quelques jeunes camarades des Jeunesses
onl, eu lu généreuse pensée de rappeler, au
sein même de ses distractions, à une bour¬
geoise spoliatrice et plouilocrate, que, tan¬
dis qu'elle était là, bayante, à écouter les
sanglots de l'héroïne de Mistral, il est des
mères qui • pleurent sous les murs d'une
prison ou gémissent leurs enfants incarcé¬
rés pour avoir osé clamer en fort ténor une
parole de révolte et de vérité.
Au beau milieu du 3e acte il lomiba dos

cintres une pluie de tracts demandant la
libération do Cottin qui, soulignant le » duo
des hirondelles », vint s'abattre en voletant
sur la béatitude des spectateurs venus là
digérer au son des violons.
(le fut un r Toile » général du parterre

aux balcons, et tels les ci-devant de 93 en¬
tendant monter dans lu rue le » Ça ira ! »
des révoltés,les bourgeois condamnèrent si
véhémentement les perturbai ou rs que, pen¬
dant un moment, on put croire à une formi¬
dable ovation, à telle enseigne que les ci-
peaux. en dignes valets toujours de l'avis
du maître en habit noir, applaudirent à
toul rompre de leurs larges poignes velueâ.
Mais, Pardiestre s'étant tu, la lumière

se fil sur l'incident et l'escalade des étages
supérieurs commença. Les Dogues Préfec¬
toraux firent main-basse sur un certain
nombre de nos militants, parmi lesquels se
trouvaient quelques-unes de nos plus gra¬
cieuses et courageuses camarades.
C'est que la liberté d'autrui est un rude

épouvantait pouir le bourgeois gavé, repu,
qui, ayant fermé les cloisons ét,anches de
sa conscience si large, va au balcon capi¬
tonné d'un Ihéûtre en vue se reposer sur
sa palte et aux mélodieux flonflons d'un
orchestre endormir douilleTteniegit le co¬
chon vautré au fond d© son cœur.
Nous voulons la liberté de Cottin ! A tout

prix nous voulons que prenne fin celte
ignoble comédie d'une cruauté qui tue une
simple, une femme du peuple, une mère
attendant vainement, <re jour en jour r.e re¬
tour de 1 en fa r, 1 et d'un adolescent jeune
et plein d'illusions qui meurt de brimades
et de privations entre les murs empuantis
d'un cachot..
Et c est pour avoir publiquement, fait

cette noble' et humanitaire profession de
foi au grand désarroi du talentueux ténor
M. Friant qui en rata son contre ut et des
suppôts de la Mercante et de la Finance
venus là moins pour penser que pour s'es-
baudir à la Rabelais, que nos amis ont
•senili s'abattre sur leurs épaules la patte
pol icière.
Triste époque auprès de laquelle, abs¬

traction faite de la Nuit, des Temps, la Dé¬
cadence de Rome n'était que <fu sucre
d'orge. Un valet d'ergasfule ne devint ja¬
mais consul de Rome alors que de notre
femns de videurs et d'assassins on fait sé¬
lection pour y cueillir dés dirigeants.
C'est pourquoi Villain est en liberté, et

.pourtant il tua : Cottin est toujours en pri¬
son... pour n'avoir pas tué*, sans doute !

André LE TOURNEUR.

Afin de faciliter notre travail d'adminis¬
tration et de réaliser le maximum d'éco¬
nomie, de temps et d'argent, les cama¬
rades qui ont des fonds à faire parvenir à
l'ADMIN JSTRATION du LIBERTAIRE
sont INSTAMMENT priés d'utiliser le
chèque postal Soustelle 513-67 Paris.

»»

POUR LE PROLÉTARIAT
Y

Les " relationsamiGales
d'un Gentleman

Qui prétendait encore que l'Etat bolche¬
vique était la forteresse du prolétariat
mondial, en guerre incessante, acharnée, à
mort, contre tous les Etats capitalistes ?
Qui prétendait voir notamment dans le bol-
(Chevisrne l'ennemi de ce mercantilisme bri¬
tannique pour le succès duquel des millions
d'êtres humains se massacrèrent de 1914 à
1919?
Allons doue ! Tout cela n'ost que calom¬

nie. Et les agences officielles du pouvoir
communiste s'en indignent en termes
qu'ose reproduire l'Humanité à la face de
ses benêts de lecteurs. Lisez donc plutôt :

Une campagne conservatrice contre
Rakowsky

Londres. 3 août. — (Humanité ) — I/agence
télégraphique russe Koala publie une déclara¬
tion de Tchitchérine au sujet d'attaques con-
Ire Itakowsky publiées par la Storning Posl,
d'autres qui furent -formulées à la Chambre
des Communes par M. Erskuo Bolst et M.
Archer-Shee. Ce dernier avait dépeint Rakows¬
ky comme « une vipère antiangiaise » (!)
Tchitchérine, dit que les extraits publiés

par lu Morning /'os/, soi-disant -pris dans ie
Prolelari de Kharkov et dans le Communiste,
sont faïu.
Quant au pamphlet, : « Angleterre et Rus¬

sie », que l'on a reproché à Rakowsky. il n'est
que la réimpression de son discours _ du
U mai, alors que la crise anglo-russe était A
son point culminant. Le ton «le ce discours
ne va pas au-delà des exigences de la situa¬
tion à ce moment-là.. Ce discours n était, qu'une
réponse à des déclarations de personnages im¬
portants de Grande-rBetagne.
Ce bu. principal du gouvernement russe en

nommant Rakowsky à la tète de la délégation
tusse à Londres, a été «je renforcer £l dp dé¬
velopper les relations amicales avec le gouver¬
nement, britannique et son activité sera toujours
dirigée vers ce but.
Tchitchérine ajoute qu il rie peut croire que

les grossières tentatives des ennemis de la
Russie de troubler l'harmonie réalisée après
de longs efforts puissent réussir.
Prolétaires de Russie que ne cessent d'af¬

famer les combinaisons commerciales de la
politique anglaise "j prolétaires des In des et,
de l'Egypte qu'écrase F Impérialisme bri¬
tannique," 'que pensez-vous des bonnes re¬
liions mondaines du camarade Rakowsky
avec vos exploiteurs et vos tyrans?'

Car M. Rakowsky estAin gentleman dont
l'honorabilité ne doit être suspectée. Aussi
l'Humanité du 8 août s'e-mpresse-t-elle de
publier cette rectification aux bruits infa¬
mants qui courent sur le compte du diplo¬
mate de Moscou :

Les calomnies contre Rakowsky
Londres'. 7 août. — (Humanité.) — Le gou¬

vernement russe a fourni à ,1a mission britan¬
nique à Moscou les preuves convaincantes que
îc- prétendus discours antianglais de Rakowsky
au Congres des Soviets ukrainiens ont été fa¬
briqués et que les numéros des journaux ukra-
nions sur lesquels on a voulu baser ces accu¬
sations sont des faux.
Tes autres accusations produites à la Cham¬

bre des Communes sont également nom. fondées.
C'est, ainsi qu'un député « die hard » a prétendu
q,uc Rakowsky avait été expulsé de France
pendant la guerre. Or. Rakowsky n'a pas été
en France pemdant la guerre.

« Expulsé de France pendant la guerre »...
fi donc ! C'est bon pour le menu fretin ne
ces « contrç-révolutionn,aires, » que l'Elat
communiste, à son tour, expûîse, aujour¬
d'hui, de son territoire. Mais un Rakowsky
n'est pas, n'a jamais été de ces indésira¬
bles. Et YHumanité d'affirmer avec sérieux
que les ministres et souverains du inonde
envier peuvent sans se salir toucher sa main
diplomatique...
Nous n'en avions jamais douté.

SAUVONSMAKHNO
C'est en octobre que Makhno com¬

paraîtra devant les tribunaux polonais.
Tous les camarades connaissent l'œu¬

vre immense accomplie par Makhino
pendant la révolution russe. (Nous y
reviendrons d'ailleurs dans les pro¬
chains numéros du Libertaire). Makh¬
no, paysan de Goulaï-Polié, fut con¬
damné, sous le tsarisme, aux travaux
forcés' à perpétuité pour terrorisme.
Sorti en 1917, il retourna en Ukraine.
Ennemi de tontes les autorités, il ras¬
sembla des bandes de partisans, com¬
battit les Austro-Allemands et l'hetman
Skoropadsky. De novembre 1918 à juin
1919, il tint tète aux troupes de Deni-
kine et les dispersa en octobre 1919.
Mais en même temps, Makhno refusait
de se soumettre aux ordres du gouver¬
neraen des soviets. Tant que ce dernier
eut besoin de Makhno pour combattre
Denikine ou Wrangel. il patienta, mais
aussitôt après, il déclara Makhno hors
la loi et envahit l'Ukraine. Makhno et
ses partisans, vaincus par le nombre,
malgré une résistance acharnée, durent
battre en retraite. En été 1921, Makhno
passa en Roumanie. Arrêté, il réussit à
s'évader, mais fut repris en Pologne.
G'est là qu'il va être jugé en octobre
pour sa participation à la révolution.
Victimes de toutes les autorités, tant

soviétiques (Rte bourgeoises, Makhno
ne reverra plus la lumière si les anar¬
chistes ne savent pas imposer sa libé¬
ration. G'est dans ce but que s'est
formé un Comité pour la défense, de
Makhno, comité qui essayera par tous
les moyens, «de faire connaître cette
belle figure.
Adresser tout ce qui concerne le Co¬

mité au secrétaire Georges Vidal, 9,«rue

Louis-Blanc, Paris-lO*. Des listes de
souscriptions sont à la disposition dos
camarades. ,

* *

L'Union Anarchiste, dans sa dernière
séance du Comité d'Initiative, a décidé
de mener dès aujourd'hui, en France,
une vigoureuse campagne pour la libé¬
ration de Makhno. L'U. A. a. en outre,
versé une somme de 300 francs au Co¬
mité pour la défense de Makhno, afin
que ce Comité puisse utilement fournir
tous les documents nécessaires à la
bonne défense de Makhno dans la
presse anarchiste du monde entier.

Pour nos Papillons
Une soixantaine de listes seule¬

ment nous sont parvenues cette se¬
maine. Plus de quinze cents restent
encore entre les mains de nos abon¬
nés. Nous comptons sur eux pour
nous les faire parvenir sans retard.
Si pour une raison quelconque ils
n'ont pu, contre leur désir, faire cir¬
culer la liste que nous leur avons
envoyée nous les invitons à nous
la retourner en blanc.
Ayant un nouveau tirage de pa¬

pillons à faire, nous avons absolu¬
ment besoin d'être fixés le plus tôt
possible. Que les retardataires se
hâtent afin que nous n'ayons pas
à leur écrire personnellement, ce

qui nécessairement amènerait une

dépense de temps et d'argent
que nos amis auront à cœur de nous
éviter

POUR LE «LIBERTAIRE» QUOTIDIEN

L'ORDRE DU JOUR DU CONGRÈS
Le Congrès décidé par le Comité

d'Initiative de PI MON ANARCHISTE
se tiendra à Paris, salle de l'Union des
Syndicats, 8, avenue Mathuirm-Moreau
(métro Combat), les dimanche 12 et
lundi 13 août prochain.
Ces séances auront lieu de neuf heu¬

res du matin à midi et de deux heures
du soir à sept heures.
Elles seront entièrement consacrées à

J'elude et à la discussion approfon¬
dies du projet de transformation du
« Libertaire » hebdomadaire en « Liber¬
taire » quotidien et de toutes les ques¬
tions d'ordre moral et matériel qui se
rattachent a la réalisation de ce projet
1° Nécessité, pour TUNION ANAR¬

CHISTE, d'avoir un journal quotidien;
Rapporteur : BASTIEN ;
2° Fonds indispensables au lancement

et à la publication de ce quotidien ;
3 J Moyens propres à réunir ces fonds ;

Rapporteur : LEON LOUIS ;
4° Orientation générale du LIBER¬

TAIRE QUOTIDIEN. Aperçu de ce que
contiendront ses quatre pages ; Rappor¬
tent : COLOMER ;

5° Conseil d'Administration du LI¬
BERTAIRE QUOTIDIEN. Mandat, pou¬
voirs et responsabilités de ee Conseil.
Désignation de ses membres ; Rappor¬
teur : FERANDEL ;

<>° Liaison à établir moralement et
matériellement entre le LIBERTAIRE
QUOTIDIEN, la REVUE ANARCHISTE

et la LIBRAIRIE SOCIALE ; Rappor¬
teur : MUALDES;
7° Rapports entre le Comité d'Initia¬

tive de TU. A. et le LIBERTAIRE QUO-
TIDIF.N ; a) au point de vue « rédac¬
tion » i b! au point de vue « admi¬
nistration » ; Rapporteur : SEBASTIEN
F VI RE ;
8° Ressources complémentaires s'a-'

joutant à l'abonnement et à la vente au
numéro ; Rapporteur : SEBASTIEN
FAI RE ;
9° Circonstances qui motivent la paru'

lion du LIBERTAIRE QUOTIDIEN dan*
le plus bref délai possible ; Rapporteur :
MEURANT;

10° Questions diverses.
Etant donnée l'influence que lu misé

à exécution de ce projet ne manquer»
pas d'exercer sur le mouvement anar«
chiste et — nous l'espérons — sut
l'action révolutionnaire de ce pays, les
camarades comprendront qu'ils doiven»
faire ton& leurs efforts pour que efl
Congrès extraordinaire réunisse un
nombre imposant de délégués en pos¬
session d'idées nettes, d'opinions étu¬
diées et de vues précises.
II faut que de ce Congrès sorte uni

sentiment unanime, son) capable d'ins¬
pirer à tous les camarades et sympa¬
thisants l'enthouSsiasme agissant néces¬
saire à la prompte réalisation du projet
dont le simple énoncé a déjà reçu le
plus chaleureux accueil.
Le Comité d'Initiative de l'U. A.

REPOPULATION <JEP0PULATI0N !

Réponse à un.Japin
II y a longtemps, déjà, que je vous au¬

rais entretenu du dernier s Prix Michelin »
et. parlé de son bienheureux lauréat, si,
pour raisons de santé, je n'en avais été
empêché.
Mieux vaut lard que jamais et notre su¬

jet est toujours de .brûlante actualité.
L'an dernier, à pareille époque, M. Mi¬

chelin — dont les pneus Boivent toujours»
l'obstacle .(réclame non payée), faisait con¬
naître, à grand renfort de publicité, qu'il
était disposé à récompenser largement l'au¬
teur de la meilleure brochure contre la
dépopulation
La prime était alléchante : 50.000 francs

au plus éloquent de ceux qui, en termes
énergiques, devaient stigmatiser les mau¬
vais Français qui refusent de procréer et
encourager les autres qui consentent à de¬
venir ou à rester de bons citoyens.
Les prix de consolation variaient entre

2.000 et 10.000 francs et les moins avan¬
tagés, au nombre de 40. devaient au moins
toucher 1.000 francs.
Les compétiteurs furent nombreux et le

grand prix de 50.000 francs, revint h M.
Paul Haury, universitaire, qui, pour la cir¬
constance, accouchai d'un, opuscule inti¬
tulé :

« La 'Vie ou ta Mort de la France, n
A vrai dire, cette brochure ne diffère pas

sensiblement de toutes celles qui ont vu
le jour et ont été éditées en vue de com¬
battre la dépopulation.
Quelques chiffres, quelques exhortations

et, pour finir, le couplet, classique des
1.500.000 morts tombés pour la défense de
la Patrie.
Je vois très bien e-et ancien élève de

l'Ecole Normale Supérieure palabrer à l'is¬
sue d'une distribution de prix, un jour
de fin juillet ; il a le genre, il a la ma¬
nière, ce qui n'est pas donné à tout le
monde.
Mais, compulsons son œuvre.
D'abord, des chiffres :
« l.e nombre des naissances françaises a

« diminué de 21.000. de 1920 à 1921.
« Il a diminué de. 53.000 de 1921 à 1922.
« Il diminue encore en 1923. »

Après avoir constaté que notre natalité
ne cesse de diminuer ei que les mariages
sont moins nombreux, notre lapin — car
c'en est un et un fameux ! — prétend
« qu'on ne peut indéfiniment diminuer • !»
nombre des décès. »

« On peut et on doit diminuer la mor¬
ts. tahté française en luttant contre les
« fléaux sociaux qui nous déshonorent :
« i alcoolisme, la tuberculose, le taudis, les
maladies vénériennes. »

Naturellement, notre lapin agile l'épou¬
vantai! de l'invasion. Il voit déjà l'Allema¬
gne se jetant, sur nous, nous écrasant et
nous pulvérisant grâce à l'ardeur prolifi¬
que des Germains.
Puis, le voici se morfondant davanta¬

ge, faisant vibrer la corde... commerciale,
dont, je l'espère, son généreux mécène, M.
Michelin, lui saura éternellement gré :

« Dans un pays qui se dépeuple, comment
l'industrie se développerait-elle ? Il lui faut
tout d'abord, des clients pour lui permet-
Ire de fabriquer en séries et de produire
à bon marché afin de lutter contre la con¬

currence étrangère. Où les trouver quand
la population diminue ? »
Pauvre M. Michelin, que deviendra-t-il

en effet, si la France continue à se dépeu¬
pler èt combien on comprend qu'il lui soit
pénible d'envisager une semblable éventua¬
lité
Mais voici le bouquet : Une Armée sans

soldats :

« Si nous avons, aujourd'hui, 2,'TOno
« conscrits, ce nombre va tomber à 230.000
« dès 1931. à I35.COO en moyenne, entre
€ 1935 et 1939 pendant la période, critique

« correspondant aux cinq années de quei
« re. »
Ce serait vraiment dommage. Mais nous

qui m'avons pas de patrie et qui nous me
quons comme d'une guigne de notre na
tionalité, nous redirons ce que nous avon
déjà affirmé maintes fois :
Etant donnée leur situation, les proléfai

res conscients se doivent d'avoir peu d'en
fants.
La vie pénible qu'ils mènent, les mil!

tracas dont ils ne peuvent se débarrasser
du berceau à la tombe, les guerres qui me
nacent si fréquemment leurs foyers, toc
tes ces misères, toutes ces calamités, doi
vent leur faine comprendre qu'en régim
capitaliste, on ne doit pas enfanter à tir«
larigot. '
Les imbéciles ou les criminels 1— ca

c est un crime que de conseiller à autre
de procréer quand on sait que des petitêtres sans défense connaîtront la promis
cuite des taudis et les nuits quelquefol
sans pain et sans feu — les imbéciles e
.es criminels qui, le cœur léger et la cons
cience tranquille, incitent leurs semblable
à donner des enfants à la patrie doiven
être démasqués chaque fois qu'il est ncce«
satre.
Ah ! Monsieur Haury, vous nicrus vante

les nombreuses familles, les foyers d'at
moins trois enfants (page 15 de votre bre
chure).
Sans doute, ètes-vous un privilégié dla, fortune, et, dans ce cas, vous pouve

vous offrir le luxe de mettre vos théorie:
en pratique, à moins que vous ne préfé
riez voir les enfants ailleurs que sous votn
toit, exallant la paternité... oour les au
très ?
Si vous êtes sincère — le vrai est quel

quefois invraisemblable — avez-vous songiaux détresses que vous pourriez causer s
Jes ouvriers et les employés étaient asse;
stupides pour suivre à la lettre vos con
sens ?

F-t les salaires de famine — oui, de fa
mm e; car c'est la vérité — et la vie chère
©i i infamie des propriétaires qui émetten
a prétention de vous loger à des prix inabordables ; avez-vous songé à tout cela
melneureux ? — Je m dis pas misérable —

i i). T0??, nou? feriez rire si ce n'était, héias . bute à pleurer en nous parlant d<
eos moyens <d'action (page 16), ou plutôaes moyens d'action de votre Alliance Na
uonale sorte de réceptacle à pères lapin;
en mal... d'enfants.
Vous nous parlez des qrandes forces m.oraies qui, selon vous, inciteront les Fran

çais a croître et à multiplier, selon le/
vœux du Seigneur.
Au nombre de ces grandes forces m»

raies, « la foi religieuse, écrivez-vous, qu
donna, hier à tant de Français la force di
sacn{U'e ».
La force du sacrifice !
Nous savons ce que cela veut dire. Lu

force du sacrifice dans la guerre — cetti
sale guerre que nous haïssons de tout no¬
tre cœur, mais que, certainement, vous
haïssez moins que nous !
La fore-, du sacrifice qui a conduit tar.l

de pauvres diables sur la terre glacée de?
champs de bataille, aux plus beaux jour?
de triomphe des Nivelle et des Mangiu !
E! puis -- c'était fatal! — vous nous

parlez de patriotisme, grande force morale,
elle aussi, g vos yeux.
Le patriotisme ! au nom duquel tan'

d'hommes, dans la force de l'âge, furenl
fauches, impitoyablement.
Le patriotisme ! sans doute très cher —

car utile — à votre richissime donateur,
M. Michelin !
Pauvre M. Paul Haurv. ie vous plains

bien plus que je ne vous déteste, car il esl
possible que vous soyie.z sincère.
Quoi qu'il en" soit, vos oernicieux conseils
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sae seront guère suivis et les seuls adeptes
que Vous pourriez entraîner, vous iriez
les chercher sur le zinc, un samedi soir,
après la paye...
Et encore n'aujaiont-ils pas besoin de

lire votre brochure pour se livrer à leurs
actes couhuniers de hôtes furieuses en rut...
Quant à la quantité, que vous prônez tanû

laissez-moi vous dire que nous préférons,
tous, la quatitv.
Nous aussi, comme vous, mais pour' m

ieutre idéal, nous avons placé notre con¬
fiance dans l'enfant de demain, homme
dans vingt ou trente ans.

Mais nous n'en voulons pas, comme
trous, BEAUCOUP.

Nous en voulons peu.
NOUS EN VOULONS PEU, CAR NOUS

PENSONS QU'ON PEUT DAVANTAGE SE
CONSACRER A LEUR EDUCATION PHY
BIQUE. INTELLECTUELLE ET MORAL!
QUE SI ON EN A BEAUCOUP.
Partisans d'une transformation sociale

nous sommes persuadés que la sociétt
nouvelle sera d'autant plus belle que cent
qui l'auront préparée seront plus instruits
plus eonrcients, pius éclairés.
Et nous ne parviendrons à un tel résul

jtat que si nous n'avons que peu d'enfants
Maintenant, Monsieur Haury — ôj< la

pin », qui avez si bien mérité de la patrie
— si vous voulez imiter ces charmants pe
tits mammifères qui ont si bien servi è
Notre analogie, personne ne vous en em
jpêchera.
Mais, de grâce, f... la paix!

Lucien LEAUTE.

»*•-<-

L'apnig de « Mi Française »
Pauvre Léon i Pauvre Chariot l Pau¬

vres gens d'Action Française 1.1! qu ôieg-
jyou» devenus ! , ,

' '

Lecteurs assidus de voire canard — les

jpar Ja faute d'ouvriers inconscients.
Vous étiez si bien partis, et grâce au

Lorrain riant, vous étiez appelés à de si
hautes destinées, que nous ne pouvons
pas ne pas nous lamenter sur l'injustice
ides hommes à yotre égard.
Les services que vous aviez rendus ù

inotre doulce France ne se comptaient plus,
■et le jour de gloire allait enfin arriver,
«qui devait couronner des efforts que votre
fuodestie bien connue prétendait désinté¬
ressés.
La formidable campagne nationalo-fas-

tjcisto-royalo-rigoiote allait tuer dans l'œuf
d'effort Caillaux-MaJvyste-anarchiste, qui
aie tendait rien moins qu'à faire assassi¬
ner ceux qui, sur nos toinheaux, sentaient
leurs blés plus beaux, cl à nous yaioir
prie nouvelle guerre.

Vous aviez rêvé, pour les antipatriotes,
S'huile de ricin et de bastonnades, voire
jde moyens plus adéquats à la situation.
En des articles écœurants, propres à le-

ihir l'emploi de vomitif et de purgatif et à
inspirer, de tout ce qui est national, un
dégoût profond à n'importe quel lecteur
patriote, vous commandiez aux incons¬
cients, qui sont le gros de yos effectifs
restreints, d'essayer, en des coups de
imam sur la voie publique, d'inoculer à
jeeux qui ne l'avaient pas dans la peau, le
gnicrobus Patriolieus.

Ce qui vous manquait, q'était la maniè¬
re, cette l»oimc vieille manière française,
que les descendants des émigrés de Co-
tbleniz possèdent à un si liant degré et
qu'ils ont élevée à la hauteur d'une insti-
Hution.

Je sais que votre rêve de remplacer là
police régulière pouvait se concevoir. Em¬
ployant lès mêmes méthodes qu'elle : mou¬
chardage, délation, diffamation, vous eus¬
siez été d'admirables successeurs pour ces
(fonctionnaires, dont maints procès ont
prouvé la haute moralité.
Mais, hélas ! ce grand jouet qu'un gou¬

vernement sans scrupules vous avait
tdonné, votre stupidité vous le fit briser
pour voir ce qu'il contenait : c'était la ca¬
tastrophe.
Cailloux corrigé par le superpatriote

ÎEbelol, l'essai de purgation et de baston-
jnade appliqué à trois parlementaires,
«"ajoutèrent rien à votre prestige, et ce
fut le commencement de la fin.
Votre infatualion vous poussa même à

Négliger un facteur important : le mouve¬
ment ouvrier, qui vous fit voir depuis que
Njous deviez compter avec lui.
C'est ainsi que l'Action Française, qui

prétendait devenir un organe capable de
(dentier des directives au pays, en atten¬
dant de mettre Gamelle sur le trône, est
maintenant un canard tiré sur deux -pa¬
ges, à. iallure plutôt minable. Chassée de
partout comme une pestiférée, grâce à la
Solidarité ouvrière, elle ne se présente pius
ù nos yeux que comme une sœur pauvre,
si pauvre dans la forme et dans l'esprit
que notre hebdomadaire, qui va devenir
quotidien, en parait et plus grand et plus
puissant pour Tœuvre à accomplir.
Gros Léon, à la, verve truculente, n'é¬

ructe plus contre les cmbochés • il semble
atteint d'un malaise incurable, aussi in¬
curable que l'est sa sottise. Quant à Mour¬
ras, il continue, tel un moribond, de don¬
ner ses derniers coups de rasoir.
Tous les comparses sont morts au

champ d'honneur, en véritables patriotes,
jet leur dernière pensée fut pour le Duc'
d'Orléans.
Le fascisme, qu'ils voulaient incorporer

à la vje au moyen de leur journal, a fait
fiasco, et hier encore, à Saint-Maur, les
éléments révolutionnaires firent aux che¬
mises noires en quête de reclame l'accueil
qu'ils méritaient.
Ah 1 pleurez vos illusions défuntes. Les

révoltés tiennent encore le haut du pavé,
'et ils espèrent bien vous empêcher de de-
yejiir dangereux.
Et, pour terminer, je formule un sou¬

hait : donnez à votre journal des pilules
de la Ruhr, que vous trouverez chez Poin-
fcaré, pharmacien, quai d'Orsay. C'est le
seul moyen de le sauver.

J BUCCO.

loup à i Ipn
Pierre Brizon est mort.
11 est décédé, à quarante-cinq ans, à la

fuite d'une courte maladie, et les obsè¬
ques ont eu lieu vendredi dernier, à 9 h
du matin, à la gare de Lyon.
Le convoi funèbre était suivi a peine

d'une centaine de militants,
Quoique d'une divergence de vues très

marquée avec celui qui Vieht de dispa¬
raître, nous nous associons, nous autres
libertaires ,aU deuil qui frappe la famille
Brizon et les amis du défunt.
Nous saluons la dépouille de Pierre Bri¬

zon et gardons à su mémoire toute notre
estime pour l'action courageuse qu'il mène
pendant la guerre. Alors .que tout le Par¬
lement hurlait à la mort et : « A Berlin ! »,
Brizon réclamait la paix, insouciant, dœ
dangers où pouvait le conduire son atti
tude d'humanité.
Il le fît. cela, dix fois, vingt fois, sans

voir le spectre du poteau de Vincennes. U
livra tin combat sans relâche à la grande
presse des bourreurs de crânes, envoyant
la Vague aux sacrifiés des tranchées, en
leur faisant entrevoir le mirage d'un rayon
d'aurore, une humanité meilleure et un
avenir plus sain.
Brizon est mort... Comme Jaurès avant,

d'avoir vu, hélas, cet Idéal vers lequel il
avait orienté toute sa carrière de militant
humanitaire, ayant livré le plus rude com¬
bat dans ce milieu parlementaire si inter¬
lape. Seul, il avait su grouper autour de lui
un petit groupe de minoritaires et déclen¬
cher un mouvement pacifiste que la presse
bourgeoise décora... du nom de « défai¬
tisme ».

Jaurès disait : « N'oublions pas que la
paix est le plus grand des combats ! » Bri¬
zon a tendu à imiter, à suivre le sentier
battu déjà par son devancier, ayant com¬
pris qu'il y avait un devoir d'internationa¬
lisme à remplir.
Il supporta les injures des campagnes

nationalistes, dirigées contre sa fière atti¬
tude aux moments où les peuples se déchi¬
raient entre eux aux grands profits des
mangeurs d'hommes delà mine et du rail,
c'est à celte heure, et sur ce volcan, qu'il
fonda la Vague, que connaissent tous les
malheureux qui ont été mêlés à la bagarre
immonde de 1914- à 1918.
C'est un propagandiste remarquable qui

disparaît et, quoique ne combattant pas
dans les mêmes rangs, c'est .avec émotion
que nous adressons à sa dépouille mortelle
un quasi fraternel et suprême adieu.
Brizon est mort. À bas la guerre ! Guerre

à la guerre ! Vive l'internationalisme !
André LE TOURNEUR.

LTPESTFRTiiqieuse

ENCORE DN CAS MOVARESE
L'ouvrier terrassier Ulysse Lolio est sous

îe coup d'une demande d'extradition du
gouvernement de Mussolini et sur le point
d'être livré à la police italienne.
Laisserons-nous perpétrer sans rien dire

un tel manquement aux lois les plus élé¬
mentaires de l'hospitalité ?
Ulysse Lollo est accusé d'agression, de

vol à main armée, d'excitation à la guerre
civile, toutes choses dont chez nous se font
gloire les camelots du Roi, mais qui dans
le cas de notre camarade Lolio constituent
devant Mussolini un crirqe de lèse-dicta¬
ture fasciste.
En péaiité. Lolio a simplement participé

ai; conflit entre ouvriers et fascistes à Val-
dûrno.
Nous protestons contre son extradition,

quoique sous le règne de la Sainte Dualité
Daudet-Poincaré il ne faille s'étonner d'au¬
cune saleté.
Mais il est de notre devoir de rappeler

aux dirigeants que Clermont-Ferrand n'est
pas en Italie et que Mussolini ait à nous
y f... la paix à nos amis ouvriers et à nous
fuissû

aux

im
EN VILLÉGIATURE

La gent riche qui fait claironner par toute
a presse que sans "elle la marche normale de
'exisfence est impossible, donne pendant cette
Déri^ue de .beaux jours un enseignement sug¬
gestif aux IravailleuTS en se pavanant -à Deau-
vtlle ou dans lss autres villes d'eau.
Le graim air du large est indispensable à ces

délicats de santé ! La chaleur suffoquante des
grands centres usiniers leur est préjudiciable;
seuls peuvent y tenir les salaries, ceux qui lu-
brimfr.nl. la fortune des oisifs — et de leur progé¬
nitures future chair à travail. Pour eux les
taudis, l'angoisse du lendemain, la recherche
d'une problématique embauche et les pâles lou-
biots en guenille ; pour les autres, des immeu¬
bles somptueux, le superflu, Ja vie exempte de
tout souci et les beaux gosses au teint doré
par la saison marine.
Parfois, fi arrive que quelques esclaves se de¬

mandent les raisons de cette injustice cruelle,
le pourquoi de celle différence inadmissible
puisque c'est pur leur travail que les rienesses
s'accumulent ?
Eh t bien, camarades, vous tous qui raison¬

nez Vttguaaent en révoltés, c'est de votre faute.
Car le jour où vous aurez compris que le dipi-
lai-argeht n'est rien, que vous possédez la vé¬
ritable et humains force, le capital-production,
que les maîtres ne sont pas néçesstii'es, eux
qui se CocYSBteht de jouir des biens qu'Us n'ont
pus créés, !e jour où vous oeuvrerez, poiu- la
disparition de l'exploitation, c'en sera fini de
cette insupcrtable différence et vous pourrez en¬
fin connuitre le repos des saisons d'été, en vil¬
légiature !

Livrer l'enfance aux instituteurs congré-
gamstes, aux frères de la Doctrine chré¬
tienne, aux jésuites est une impardonnable
étourderie, un crime, peut-être.
Ces pédagogues, ignares et hypocrites,

enseignent l'erreur, propagent l'ignorance,
étouffent la nature, étranglent la pensée,
déviriiisent intellectuellement les petits
êtres ù eux confiés.
L'enfance est très malléable,influençable ;

son cerveau, s'il n'est pas respecté, re¬
çoit indifféremment l'ivraie ou le bon
grain. Pétri par des mains brutales, le cer¬
veau de l'enfant est déformé. A moins de
circonstances extraordinaires, l'élève ainsi
traité reste uq esclave.
Mûr pour toutes les servitudes, il sera

tôt ou tard un ouvrier docile, un loyal
sujet, un électeur frénétique, un patriote
enragé, un doux contribuable, un salarié
humble jusqu'à la bassesse.
L'instruction religieuse est nuisible au

développement de l'esprit humain, favorise
les mauvais penchants, crée la soumission,
engendre la tyrannie, transforme la fleur
humaine en une plante vénéneuse.
Sur les bords de la Corrèze, un vaste

collège de frères ignorantins s'étalait avec
insolence. Là, à cette institution catholi¬
que, dès hommes à robe noire donnaient
la becquée cérébrale à des centaines dè
malheureux écoliers. Images saintes, livres
pieux leur étaient distribués avec une per¬
fide prodigalité. L'histoire de France à la
Loriqoel y sévissait avec rage, l'enseigne¬
ment de fa géographie revêtait surtout la
forme murale, la morale des bons frères
avait 'des aspects insaisissables ou. par trop
perceptibles.
La plupart des frères de la Doctrine,

dite chrétienne, étaient d'anciens paysans
pris à la glèbe par surprise, ravis à leurs
parents âpres au gain, heureux die voir
une partie de leur progéniture au service
lie Dieu ou de la religion.
Les frères, anciens manants, détachés de

l'humanité pensante, active, les frères quoi¬
que sains de corps, étaient atteints de la
peste religieuse.
En ce temps-là. l'Ecole laïque existait

à peine- Aussi l'école cléricale s'en don¬
nait-elle à cœur joie ! Que de cerveaux", elle
a annihilés ! Les cœurs broyés par elle
sont innombrables.
L'enseignement, au .nom de Dieu, a don¬

né naissance à une humanité d'ânes et
de sauvages.
Si la horde fangeuse des créateurs de

ténèbres a pu ainsi polluer ou souiller
tant d'âmes fraîches, de cerveaux capables
de tous les épanouissements, attribuons un
tel état, de choses à la scélératesse des
gouvernements et à l'imbécillité des gou¬
vernés.
A l'insuffisance de leur pédagogie, les

chefs frères remédiaient, par l'organisation
de pèlerinages, l'ordonnancement de fêtes
physiques, die plaisirs en plein air, en de
vastes domaines dûs à la libéralité de
conservateurs prévoyants et retors.
Le peuple est si bon enfant !
Pourvu qu'on l'amuse un peu, il s'écrie :

« Ainsi soit-il ! »

Les anarchistes doivent prendre pied dans
la réalité.

Quand tostitueront-ils l'Ecole scientifi¬
que, l'Ecole intégrale ?
La France su.bit en ce moment une inva¬

sion redoutable : moines, moinillons. moi-
nillonnettes, oblqls. rôblqtes, dominicains,
dominicaines rentrent en foule avec la com¬
plicité des tyrans.
Si nous n'y prenons garde, nous péri¬rons de la peste religieuse.

Antoine ANTICNAC.
■

Vient de paraître :

La nouvelle gloire
du sabre

par P. VIGNE D'OCTON
Crimes du Service de Santé et de

i Etat-Major général de la Marine.
Le volume ; 4 fr. 60. — Franco ; s fr. 05

A l'image des anarchistes

Fn réponse à /'Humanité du 28 juillet
1923 qui donnait un vocabulaire d'èpilhc-
les s'adressant aux orthodoxes purs, nous
allons, sans commentaires, donner les qua¬
lificatifs bolcheviks décernés généreuse¬
ment aux anarchistes.

i. Agents de la bourgeoisie, contre-révo¬
lutionnaires, agglomérat d'individus sans
idée, petits-bourgeois; utopistes, iêt.C3
confuses, imbéciles risible-s, rêveurs sans
cervelle, agents provocateurs, traîtres à la
classe ouvrière, vendus, Vidooq et flic. »
Après cette cnumération, et nous cil ou¬

blions, nous potirons d ■mander sans crain¬
te, Messieurs les dictateurs, qui â com¬
mencé le premier.

1&0
A plat ventre
La santé de Monseigneur le duc d'Or¬

léans est mauvaise et voilà cet avorton de
Mourras se lançant à nous énumérer tous
les bobos de la ganache royale.
Il parait même qu'à la suite d'une ma¬

ladie, Sa Majesté ayant engraissé — cela
n'est, hélas ! pas le cas des travailleurs
malades — au point de faire la pige à Dau¬
det, elle s'astreignit, pour maigrir, à un
travail sévère, si bien qu'au bout, de six
mois tout le monde fut émerveille de la
bonne mine de ce travailleur occasionnel.
Alors, mon vieux Mourras, puisque tu as

constaté de visu les bienfaits du travail
manuel sur la. santé du prince Gamelle,
qu'altends-tu donc pour proposer ce remède
infaillible à ton collègue, le cochon ventri¬
potent Daudet f

Il faut le citer v

'En attendant la prochaine avanl-dernière,
notre national ministre de la Guerre se
donne l'illusion de redevenir un glorieux
grand blessé !
Officiellement, c'esf. en revenant de visi¬

ter Poincaré — décidément cet homme est
néfaste — que te pauvre bougre a encaissé
ce horion ; officieusement,. l'histoire est
toute autre, Il paraît que cette grande brin
gue de Maginôt, après une bombe carabi¬
née et rond comme un de ces louis d'o>
qu'il prodiguait jadis aux p'tites femmes
de chez Maxim, aurait cherché noise à une
gentille, mais irascible poupée de maison
à rigolacle qui, pas du tout respectueuse
des hautes fonctions de notre grand-homme
— dans toute l'acception du mot — lui
aurait flanqué un marron dont il porte
la marque à l'œil gauche, selon ce que dit
le Temps. *
Là première fois, c'étaient tes■ pieds,

cette fois-ci, c'est l'œil ; que notre bam-
bochai'd national prenne garde, car la pro¬
chaine ce pourrait être un endroit qui lut
serait difficile d'exhiber atieC un bandeau..

FrèreFlic

Qui se ressemble, s'assemble
Mussolini-d'Arragona... comme ces deux

noms s'accordent bien ! L'un, sorti du c/o.i- j
que politicien — lous sortent de là — finit, \
ù force d'intrigues, par devenir le leader du
mouvement fasciste, assassin et oppresseur
des salariés. L'autre syndicaliste, faisant
comme nos lafagetlistes pendant la guerre,
arriva de reniements en reniements à faire
échouer le grand mouvement révolution¬
naire qui souleva l'enthousiasme dans le
peuple 'italien.
Deux semblables caractères devaient se

rencontrer ; c'est fail.D'Arragona est minis¬
tre sous le sceptre mussolinien, Amster¬
dam peut être fier el Jouhaux peut triste¬
ment penser que les Millerands et tutti
quanti sont bien ingrats clc le laisser froi¬
dement tomber.
Pourtant, ne fut-il pas, en France, un

des premiers à s'engager dans le chemin
de l'Apostasie ?

nu
Oh ! ces bolcheviks !

Le Doeblc d'Alsace-Lorraine rp un peu
fort lorsqu'il fulmine avec indignation con¬
tre la création de l'Internationale de Fer¬
lin ; il va tout à fait niai lorsqu'il prétend
que cette création est tin crime !
Il est drôle de voir ce frère mironton

faire de semblables reproches à des mili¬
tants qui, n'étant pas satisfaits des mé¬
thodes politiciennes de Moscou et renâclant
devant ta pilule de l'I.S.R., cherchent à
se grouperjnfin contre un danger que d'au¬
cuns avaient déjà pressenti, 'il g a belle
lureile !
Mais, puisque suivant, Docblé, des Mé¬

taux, c'est commettre une action abomina¬
ble que d'aller à Berlin, ceux d'Amster¬
dam avaient donc raison, lorsqu'ils dé¬
claraient que. les gens de Moscou étaient
des destructeurs du mouvement social.

henride.

Reconstruisons la Société
III.— LE GOUVERNEMENT

Le Gouvernement — autrement dit l'Etat
— est une organisation des classes pos¬
sédantes pour maintenir la propriété -
pour protéger les intérêts que confère la
propriété — pour soutenir le règne de la
propriété. Le contrôle du pouvoir par la
classe possédante fait de celle-ci une classe
régnante, ainsi que nous l'avons noté pré¬
cédemment et le contrôle des richesses par
l'intermédiaire de la propriété la rend capa¬
ble de devenir la classe instruite, la classe
supérieure. .

- Que le gouvernement soit organisé sous
forme d'autocratie, de monarchie ou de
démocratie, il n'en résulte aucune différen¬
ce ; il représente toujours le règne de ia
classe possédante. Sous un empire ou sous
une monarchie, les membres de la classe
dirigeante constituent l'aristocratie, ^ et;
parmi eux, certains se distinguent de l'en¬
semble par des titres de noblesse. Sous
une démocratie, l'aristocratie n'a plus d«
titre, mais les membres de cette démocra¬
tie s'e différencient les uns des autres uni¬
quement par la valeur de ce qu'ils possè¬
dent. Aristocratie, mot odieux qui signifie
le gouvernement des meilleurs comme si
ces derniers, s'ils étaient réellement les
meilleurs, oseraient se nommer tels. Par¬
tout l'aristocratie est basée sur la riches»»
el partout le terme exact est ploutocratie
qui signifie bien le règne de la richesse.
Il n'v a pas de réelle différence entre les

formes" variées de l'organisation gouverne¬
mentale, qu'elles s'appellent aristocraties,
monarchies, oligarchies ou démocraties ;
ces formes sont toutes des ploutocraties.
Lorsuue les premières démocraties moder¬
nes furent établies, la classe possédante
cratonit qu'un gouvernement démocratique
fût Incapable de contrôler la classe infé¬
rieure — la classe des déshérités — a
« masse » comme -disent dédaigneusemen-
les dirigeants. L'expérience a montre qu d e
avait peu à appréhender, le regne de la
propriété est maintenu avec succès, en depil
des bulletins de vote du1 « Troupeau ».
Il est dit couramment que ie gouverne¬

ment' a -pour rôle de protéger les taib es
eoutre les forts. Certes, mais ce sont les
pauvres les faibles ploutocrates dont le
nombre' n'atteint pas 5 %, de la popula¬
tion contre les 95 <V-, de déshérités Sans
le gouvernement, la propriété eut été abo-
liç^depuis longtemps.
Les gouvernements sont partout souto

nus par deux choses : tout d abord, et
c'est de loin la plus importante, par l au¬
torité, ensuite par la force armée. Malpeur
au gouvernement privé de 1 une ou de . au¬
tre de ces forces.
L'autorité est un mensonge de l'imagi¬

nation, mais d'autant plus puissant qu il est
tel. L'autorité du dirigeant est la reflexio»
du respect qu'il fait naître pour sa propw»
personne dans l'esprit des gouvernes.
les dirigés perdent le respect de leur diri¬
geant, celui-ci perd immédiatement son
autorité.
Le respect d'une abstraction estjplus puis¬

sant que le respect d'un individu, aussi

puissant que ce dernier puisse être. « Le
Pope » est respecté, mais « L'Eglise » l'est
beaucoup plus ; le « Président,* est res¬
pecté, mais le « Gouvernement des Etats-
Unis d l'est également beaucoup plus, c-est
pourquoi le respect pour l'entité « Gou¬
vernement y> persiste, bien qu'on sache quele gouvernement sous sa forme concrète ne
soit qu'une réunion de politiciens. De mê¬
me, le roi peut être un dissipé ou un fou,
mais « le Roi », avec un grand R, conserve
toute son autorité. Tant que u la classe
inférieure » n'aura pas perdu tout respect
pour ie « Gouvernement », l'autorité de
lous les gouvernements concrets ne dispa¬
raîtra pas, le règne de la propriété ne
prendra pas fin.
Le sentiment de respect repose en grande

partie sur la conviction que l'objet de notre
respect est tien disposé à notre égard. Il
repose également, quoique-bien moins for¬
tement, sur la crainte, plus ou moins va¬
gue. de ce même objet de notre respect. 11
est la combinaison de ces deux sentiments,
l'amour et Ja peur, mais l'amour étant Je
composé prédominant, Nous avons encore
à apprendre que, même avec les meilleures
i&lenlions du monde, personne ne peut
commander autrui sans l'opprimer. Quelle
que soit la force de notre amour pour nos
dirigeants et quelle que soit notre con¬
fiance en leurs bonnes intentions, nous sa¬
vons, par une rude expérience, que nous ne
pouvons sans crainte leur conférer un pou¬voir quelconque sur nous. Si nous cédons
le pouvoir de nous commander à qui que ce
soit, nous ne larderons pas à nous 'aper¬
cevoir que la notion du bien est très diffé¬
rente pour îe dirigeant et pour le dirigé.
Permettez aux gouvernants de nous im¬

poser, c'est-à-dire donnez-leur le pouvoir
de prendre possession de notre argent sans
nous consulter chaque année, ils devien¬
dront plus exigeants jusqu'au momept où
nous serons dans l'obligation de fermer nos
poches. Essayez de limiter leur pouvoir par
une constitution et leurs tribunaux n'en
tiendront pas plus compte que si elle n'exis¬
tait pa^, nous laissant ainsi sans appui.
Actuellement, la « classe inférieure » res¬

pecte sans ' restriction la. classe « diri¬
geante », parce que celle-ci jouit de toutes
les richesses. « Que connaissons-nous des
affaires publiques ? » disent, les travail¬
leurs. u Nous ne sommes que de pauvres
artisans sans éducation, nous laissons de
telles matières à traiter à nos supérieurs p,
et, dans leur esprit, ils admettent ce terme
« Supérieurs ».

Les hommes aiment ceux qu'ils piacent
au-dessus d'eux et qu'ils peuvent admirer
et respecter ; ils doivent"apprendre qu'il
n'y a rien cle plus dangereux que ce res¬
pect pour leur bien-être et même pour leur
existence. Qu'ils changent leurs idées,
qu'ils apprennent, à. mépriser la richesse et
à se moquer de réducation ; alors seule¬
ment ils pourront se libérer de l'autorité
gouvernementale.

John-Beverley ROBINSOK.
(A suivr,e.\

Revenons un peu sur l'affaire Franche!!i,
là lamentable histoire de cet ouvrier lâ¬
chement assassiné par un brigadier de
flics.
La police, pour sauver le brigadier,

avait eu recours au truc classique du té¬
moignage spontané, apporté par une re¬
ceveuse de tram, qui prétendait avoir vu
Franchetti attaqué par quatre rôdeurs.
L'heure à laquelle elle assista à cette
scène pouvait laisser à supposer qu'il y
avait eu de sa part, ou une erreur, ou bien
un mensonge flagrant.

11 y avait de la part fie cette receveuse
de tram un mensonge flagrant, car aujour¬
d'hui, prise de remords, sans doute, elle
est allée déposer que la rixe qu'elle avail
vue s'était passée le 22 ou le 23, par con¬
séquent deux jours avant le crime du bri¬
gadier.
Ensuite, le seul témoin qui connaisse la

vérité et qui n'est autre que la fille Mar¬
guerite Fosse, a été embarqué et ordre lui
a été donné de trouver un coupable, à
seule fin que le vrai coupable puisse échap¬
per au châtiment.
De plus, pression fut faite sur la mère

de Franchetti par le commissaire de police,
ainsi que sur différents témoins, pour leur
faire dire que Franchetti était un simple
d'esprit. Ensuite, le commissaire de la rue
Sairette signifia à un témoin, qui venait
raconter qu'il avait vu un brigadier'frapper
inj homme, la nuit du crime, d'avoir à
s'occuper de ses affaires.
Quant au juge d'instruction — je m'en

rapporte à Y Humanité — il demanda qu'il
n'y ait pas fie campagne de presse. Tout
doux, brave juge, que nous allons laisser
les apaches faire leur petit travail sans
piper mot ! Pour qui nous prenez-vous ?
N'essayez pas d'étouffer le scandale, car

vous nous trouverez sur votre chemin,
pour vous crier : vous êtes le complice
d'un assassin, donc assassin vous-même.
Par conséquent, le brigadier Lavache est

coupable ; il a assassiné froidement un
homme qui n'obtempérait pas âssez vite à
ses ordres, et ce n'est pas» îe bourrage de
la grande presse qui parviendra à nous
faire encaisser qu'il est innocent comme
l'enfant qui vient de maître.
Criminel, il devrait expier, oui ! mais

voilà, il m'est pas .possible à un aréopage
de forbans d'pn juger un autre, gans por¬
ter un coup mortel aux institutions éta¬
blies et saper l'autorité dans un de ses

suppôts les plus représentatifs.Si Franchetti avait appliqué à Lavache
le traitement que ce dernier lui a fait su¬
bir, il y a gros à parier que l'auibe bla¬
farde d'un jour prochain, aurait vu sa tête
tomber dans le panier à son du bourreau
Deibler.
Soyez flic et tout vous sera permis —

ie mal, en particulier. D'ailleurs, n'a-t-on
pas, sous le fallacieux prétexte du pillage
de la bijouterie du boulevard Saint-Mar¬
tin, rendu aux apaches en uniforme, le bon
vieux browning des familles ? Etonnez-
vons donc après cela qu'un die ces énergu-
mènes fasse un carton,, comme ça s'est
produit plusieurs fois sur des passants
inoffensifs, puisque l'impunité refusée à
tant de pauvres bougres, leur est large"
ment acquise. Et puis, est-il nécessaire de
rappeler les actions d'éclat 'dont s'enor¬
gueillissent lc.s brigands fie la grande bot¬
te ? Non ! Nous les connaissons ions poui •
en avoir constaté les effets, chaque fois
qu'il y eût des manifestations.
Dernièrement, encore, ils tuaient notre

camarade Bérédia, et le jour où ils pour¬
ront faire mieux, soyons tranquilles, ifs
ne louperont pas l'occasion.
J'ai cherché à établir une comparaison

entre ,'es actes de ces fripouilles -et ceux
de quelques-uns des nôtres, et j'ai constaté
ceci : au point de vue moral, la question
ne se pose pas._ Il est matériellement im¬
possible d'être flic et homme' de cœur.
Mais au point de vue immoral, il n'y a
pas à ergoter : à eux le pompon.
Tout de même, quand on pense que pour

en avoir fait beaucoup moins que certains
animaux du grand parc, plusieurs compa¬
gnons s'étiolent dans les bagnes ou les cen¬
trales, on se demande s'il ne sera pas
convenable de nommer le XXe siècle, 'e
siècle de la folie, du meurtre et de la
haine.
Aucun flic, qde je sache, n'a encore été

condamné ou exécuté pour l'assassinat
d'êtres sans défense, c'est donc que la dis¬
cipline qui leur est imposée, leur fait un
devoir d'être des brutes innommables.
Cependant, tout cela ne pourrait pas être

s'il n'y avait tant de lâches individus des
deux sexes, qui, comme lors de la mani¬
festation de la place de l'Opéra, ricanaient
et applaudissaient, douillettement installés
aux terra ses de certains cafés, aux char¬
ges brutales du cheptel.
Je ne peux pas mieux comparer un flic

qu'à un chien de berger. Même gueule bes¬
tiale, toujours prêt à s'élancer et à mor¬
dre. Il est à remarquer que les flics en
général, même en bande, battent en re¬
traite quand ils ont devant eux des hom¬
mes décidés.
L'honorable brigadier Lavache. est très

probablement un specimen de cette faune
qui serait mieux à sa place dans la jun-

I gle que sur nos boulevards.
La conclusion de cet article, est qu'il

faut défendre .sa vie quand elle est mena¬
cé*. Si un chien enragé venait sur moi
pour me mordre et que je puisse l'abattre,
je n'hésiterais pas une seconde.

j. bucco.

Aux urnes! pas d'abstentions!
(Air connu)

Rendons hommage au talent oratoire fie
Mes Lemery et Pierre Kraemer ainsi qu'à
l'équité de MM. de La Cour.
La 9e chambre de la -Cour, sous la prési¬

dence de M. Bouohardon, a acquitté, ces
jours derniers, un certain sieur Caïtucoli,
député de la Corse, qu'un jugement rendu
par la 20e Chambre du Tribunal correc¬
tionnel de la Seine avait, précédemment,
condamné à cinq mille francs d'amende.
La 9e chambre a fait donc amende hono¬

rable ; c'est le cas de le dire, car le digne
représentant, de la petite Patrie du Petit
Caporal et de nos sous-officiers les plus
Opiniâtrement rengagés n'avait commis que
1-iî délit qu'en terme procédurier et presque
commercial on appelle aujourd'hui, par res¬
pect poui la classe dirigeante si riche en
nercantis : Spéculation illicite.
C'est donc sur les lards que M. Caïtucoli

avait orienté ses aptitudes commerciales, et
pour un représentant parlementaire, cette
petite occupation d'à çôlé était certes plus
fructueuse pour lui que celle de la Ruhr
pour ses électeurs. La pudeur est une qua¬
lité qui se perd de plus en plus ; n'a-L-on
pas vu, i! v a peu de temps, M. Chéron
décorer du Mérite Agricole un certain qui¬
dam qui avait réussi à tenir ses denrées à
des prix inabordables pour les petites bour¬
ses ? Par les temps qui courent, ceia m»
rilait bien un encouragement gouvernemen¬
tal et celte leçon vaut bien un fromage,
sans doute.
C'est en foi de ces principes moraux et

humanitaires que la Cour a donc invalidé*

le jugement de la IO chambre coftcersi.MiL
M. ie député Caïtucoli, et celu'i-ci est ». r.ç
du Prêtoife blàno comme neige, ainsi quss
ses devanciers qui illustrèrent le banc d oi-
fainie et cfiii, s'ils n'avaient pas spéculé surles lards d'Amérique ou de M. Lhér.m,
/'avaient fait sur les ruhms, les sucres ou
les vies humaines de toutes façons el mal¬
façons.

Aussi le jugement de Pilate n*a pas
•vécu et la Justice, à travers la nuit des
Temps, est toujours l'enfant terrible ou la
courtisane qui reçoit le client selon l'habit
qu'il porte. Qn acquitte un voleur et on
prive de sa liberté un militant n'en jouis¬
sant que pour réprouver de toutes ses for¬
ces le vol, la violence, et tous les tripotaees
malpropres qui... Passons sans appuVèr."
Délivrez Barrabas et condamnez Jésus !
Et toi, populo imbécile» tu lis ton journal

et Lu trouves, dans ton crétittisme d'ex¬
ploité, cela tout nature!.

A. LE T.

«Ces pauvres gardiens
de grisous !. ))

On se souvient de cette histoire rocam-

bôlesque d'évasion à la Petite Roquette,
contée par le Petit Parisien, il y a quel¬
ques jours. Le (( bondit féroce » — un-
gosse de dix-huit ans — aurait à moitié
assommé un gardien pour prendre ta clef
des champs ; et cette pauVre victime lé¬
gale aurait dû appeler à son secours toute
l'équipe des gardiens de la Petite Roquette
pour se tirer des griffes redoutables du
jeune détenu.
Cependant, une photographie significa--

live montrait l'assassin et la victime. No¬
tre gardien de pfTson, en (parfait état, la
mine excellente, le teint frais, prêt à u re¬
mettra ça ». Le « bandit féroce » se pré¬
sentait sous les traits d'une pauvre figurelen bouillie et d'un crâne marlelô de coups.
Ce qui n'empêche cependant pas te Quo¬

tidien, l'humanitaire Quotidien, le brave et
honnête Quotidien, d'écrire à eu sujet, dans
son numéro du 8 août .; a A la Prison de
la Roquette : LES GARDIENS SÔNT A LA
MERCI DE LEURS PRISONNIERS ».

Quelle merci i Grand merci pour l'as¬
sommé !

, Et pour conclure, sur la demande del'Association des personnels de prison, le
Quotidien réclame une surveillance plus
étroite autour des détenus, afin d'éviter et
de réprimer « les nombreux essais de
fuite ».

Après cela, on pourra s'expliquer comme
on voudra la faveur dont jouit le Quoti¬dien auprès de certains camarades, "assez
naïfs pour croire à la bonne volonté de
ces « nouveaux démocrates », nouveaux à
peu près comme certains riches sont « nou¬
veaux rich&s » t

Les Hyènes
La grande et la petite presse abrutis¬

sent le public avec l'affaire Quémeneur-
'Seznec. Ainsi, un organe de cette presse
en fournit lui-même le témoignage ;

(( Il semble, d'ailleurs, -que les phéno¬
mènes d'auto-suggestion, dans cette af- •
faire retentissante, se soient multipliés.
Une seule personne prétend qu'elle a vu
a.u llavre le conseiller général du Finis-"
1ère. Mais vingt, trente personnes affir¬
ment qu'elles y ont vu ■Seznac. De toutes
ces déclarations, dont il est permis de dire
qu'elles sont, pour la plupart, très vagues,
lu Sûreté générale n'en a relepu que qua¬
tre, précises et concordantes. »
Ah ! les vingt, trente hideuse» livènes !

La presse bourgeoise s'entend adniirahto-
ment bien à remuer chez les lecteurs les
vieux fonds de tourbe humaine, à faire
naître chez des déséquilibrés les plus viH
instincts ! La voilà bien, l'œuvre des jour
naux qyi, au nom de la Morale, condam¬
nent., vilipendent les anarchistes ? Tartufe
rie bourgeoise !
Et que penser des quatre déclarations

« précises et concordantes » retenues parla Sûreté générale, déclarations qui servi¬
ront à faire condamner un accusé ? Voilà
sur quoi repose l'exercice de la Justice
bourgeoise !
Encore, il ne s'agit pas d'un anarchiste,mais d'un bourgeois. Sinon, que serait-ce

de part et d'autre, des hyènes et de leurs
<! auto-suggesfionneurs » !

P. M.

?o§ilço, petite fille japonaise
——«•+«

Histoire d'un pauvre amour

XI

# *

Et puis, Jacques revenait à la maison ja¬
ponaise. Des qu'il était entré, la mousmé lui
faisait un petit signe que lui seul voyait, et
ils se retrouvaient dans lu chambre de ,To-
siko. ,

lis étaient maintenant tëut à fait camara¬

des. Sans qu'ils se fussent jamais donné au¬
cune explication, ils s'étaient compris, et
avaient organisé leur façon d'être ensemble.
Elle lui montrait ses images, ses bibelots

de tiroirs, lui faisait admirer ses kimonos.
Elle lui souriait, et s'amusait à lui verser

des parfums sur les cheveux et dans le cou.

Jacques s'intéressait à tout ce qui lui ve¬
nait de la mousmé, parce qu'auprès de To-
siko, il se sentait enveloppé d'un grand bon¬
heur.
Il lui demanda son nom, et elle répondit •

« On m'appelle Léontine ».
C'était un soldat qui l'avait appelée com¬

me cela une fois par moquerie, et ce vilain
PQm, -pour une Japonaise, lui était resté com¬
me ia salissure que lui aurait faite un sol¬
dat.

Jacques lui dit : « Tu es une poupée ja¬
ponaise. Tu as l'âme douce comme celle d'un
bon petit enfant, et tu seras ma Poupette. »

XII
,

Quand Jacques n'était pas la, il suffisait
a Tosiko de fermer les yeux, pour le voir
tout au fond de sa pensée.
Elle le voyait avec son sourire un peutriste,-et tout l'air de bonté qu'il y avait

dans le visage de (Jacques. Lorsqu'elle se
sentait prise d'un grand besoin de tendresse
elle embrassait son bras nu, et en fermant
encore les yeux, elle pensait à son ami.
Alors, il lui semblait que c'était Lui qu'elle

embrassait...
Il y avait le mouchoir de soie qui !ui ve¬

nait de Jacques, et puis de pauvres fleurs
fanées qu'elle conservait religieusement dans
un tiroir. Et personne n'aurait pu découvrir
l'endroit où Tosiko avait caché la photogra¬
phie de Jacques.
Elle prenait des poses devant sa glace en

arrondissant les bras, faisait la révérence h
la mode japonaise, et plusieurs fois de suite,
rieuse, en envoyant un baiser, elle répétait
le nom de sun ami qui était facile à dire.
(A suivre.)

Brulus MERCEREAU,
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LES ÉVÉNEMENTS D'ITALIE

âton et Mystification
contre le Prolétariat

a'.,voir empêché d'éclater cette révolution
que voulaient et dont nous menaçaient les
révolutionnaires extrémistes. »

Aujourd'hui. Mussolini, après avoir fait
massacrer l£3 ouvriers même de la Confé¬
dération du Travail se souvient des méri¬
tes ue ses chefs
Pendant ce temps, les prisons regorgent

toujours dés mililants qui ont lutté contre
le fascisme. La semaine dernière une cen¬
taine de camarades de l'Union Syndicale
Italienne ont été condamnés par les cours
d'assises de Trani et d'Arezzo à quelques
dizaines de siècles de réclusion Ml y a la
plusieurs excellents propagândisles ue
l'Union Syndicale.
Je vous parterai de cela dans une autre

lettre, caT il faut que tes proléiaires ne
soient pas trompés par les manœuvres des
politiciens au sujet de la terrible situation
de l'Italie;

ARMANDO BORGHI.
»

1J

GCMITATO ANARCHIGO ITALIANO
Pro \ ittime del Fascimo

IL 15 AGOSTO, ORE 9 ANTIMERIDIANE

FESTA GAAAPESÏ3E 01 BENEFICIEES
a favore dei Carcerati Politici d'Ilalia

MiiMHm
Alla Fatloria delîa Cooperaliva

Les Harras de Suresnes
Chemin de Rueil-Suresnes

Prezzo di partecipazione : Fr. 1
Entrata gratuite, ai Barri tint

N.-B. — Partenze a lutte h: ore dalla
Gare Saint-Lazare. Scendere a Suresnes,
oppurc a Suresnes-Longchamp e seguire il
cammino indicato da.lle freccie.

EEVANDE — SPAGHETTATA

Pour défendre la Révolution russe contre le Bolchevisme de Mussolini
Les réformistes collaboreront-ils ? - Des centaines de militants de l'Union
Syndicale Italienne condamnés à la réclusion.
La nouvelle de la victoire parlementaire

ide Mussolini n'a désormais plus rien de
pouveau. Mais il- faut l'analyser pour en
ponnultrc la vraie signification et les ^ensei¬
gnements. Jusqu'au dernier moment l'oppo-
sjtiOn avait l'air d'être jferme -dans ses
intentions. Dans le mémo moment les at¬
taques fascistes contre les « populaires »
et la préparation militaire des chemises
noire» augmentait.
Dans cotte atmosphère, Mussolini a pro¬

noncé un discours qui signifie en substance:
k boire ou se noyer », malgré son appa¬
rence de douceur inattendue. "En outre, il
a ajouté : « Si vous buvez, peut-être aurez-
yous d'autres avantages ; la Chambre
pourra vivre encore, les fascistes auront
ie temps de vous parlementariser, peut-
être même quelques membres de la Confé¬
dération du Travail pourront s'adjoindre à
mon ministère !... »

: Tout cela a épaté les membres de l'oppo¬
sition bourgeoise. Le parti populaire s est
fractionné en trois parties et les papistes
■ont eu gain de cause contre les suiveurs de
Dom Sturzo. Bonomi, le délégué de la
(minorité des 18 parlementaires (qui a ete
Chargé de, parler contre le projet de loi (lj
tau nom même des communistes), s'est abs¬
tenu et a prié son groupe de voter pour ;
les suiveui'g de 'Turati ont voté contre ;
mais d'Aragona — en échange do cour¬
toisie — avec tes bons mots de Mussolini
pour la Confédération du Travail (Anister-
damienne) a déclaré que son vote n enga¬
geait pas la Confédération même. La loi
Est passée et Mussolini a maintenant à sa
disposition ce qu'il1 lui faut pour devenir
le Louis Bonaparte de l'Italie.

*
* *

Mussolini, grâce à s0n cynisme dépourvu
fee toute espèce d'idéalisme, a réussi à se
Idonner comme le seul homme d'ordre, com¬
me le seul révolutionnaire. 11 s est nieme
ïnoqué des socialistes auxquels il a. rap¬
pelé leur lâcheté dans la période révolu¬
tionnaire. Tout cela pour se donner ] allure
d'un héros de courage — lui qui a fait sa
Révolution d'accord avec le pouvoir du roi !
Mais il nous faut analyser deux points

0e* ce discours : la déclaration d'amour à
la C.G.T. et le parallèle politique que le
chef des brigands de l'Ordre a voulu de
Pouveau établir entre la révolution russe
et. la « révolution italienne » ! Quant a
Cette dernière affirmation, on peut dire que
Mussolini a raison, s'il s'en rapporte à, 1 es¬
prit générai de l'idéologie étatistc des com¬
munistes du Parti ; mais il a tort s il s en
Réfère â l'esprit même de la révolution
russe.

Certes, une idée néfaste, pénétre aussi
bien le bolchevisme que le fascisme ; c'est
l'idée du rôle de l'Etat. Mussolini, qui fut
jadis un farouche marxiste à la mode alle¬
mande, a compris cela et il revient volon¬
tiers Viujourd'bui sur cet argument. En
effet, les marxistes, après avoir prétendu
découvrir celte grande vérité que 1 Etat
<?st toujours l'expression du capitalisme,
ont fini par être eux-mêmes victimes du
'dogme de l'Etal, expression du Parti, cela a
cause de leur méthode chère de conquête
du pouvoir... Les classes ont fini par dispa¬
raître dans l'esprit des marxi^es.1 Et les
communistes nous disent clairement que les
(classes peuvent perdurer provisoirement ou
même peuvent renaître (voir la N. E. I .),
pourvu que te pouvoir soit dans les mains
du Parti Communiste qui, par les moyens
de l'Etat, ferait disparaître... la classe pri¬
vilégiée. Voilà donc jusqu'à quel degré ces
marxistes, plus ou moins égarés subordon¬
nent aux moyens politiques les forces éco¬
nomiques Hier on dogmatisait en disant
que par la force, électorale on pouvait vain¬
cre la bourgeoisie ; aujourd'hui, mémo
dogme est présenté à rebours et on déclare
qu'en niant le bulletin de voile aux privi¬
légiés, l'Etat révolutionnaire pourra les
vaincre dans l'intérêt du prolétariat !...
CVest bien là que l'on trouve l'analogie

principale entre bolchevisme et fascisme,
dans celte erreur fondamentale qui consiste
5 considérer l'Etat comme tout puissant,
à l'exclusion des forces économiques.
C'est la même conception d'un Etat doté

d'un espèce de libre arbitre. La conquête
de l'Etat ; l'introduction violente d'un parti
centralisé militairement dans toutes les
branches de la centralisation de l'Etat ;
l'écrasement violent de toutes les autono¬
mies : le l'établissement de l'ordre légal,
mais avec la suppression de toutes les liber¬
tés de critique et de' contrôle de la part
des minorités ; l'illusion de ta possibilité
d'arrêter le cours des intérêts de classes
avec des décrets et avec le poids des forces
de police ; la création d'un syndicalisme
d'Etat au service de l'Etat même et sacri¬
fiant tout à l'autorité de l'Etat. Tels sont
■les trails communs entre le fascisme et le
bolchevisme.
De ces identiques principes d'action dé¬

coulent les mêmes nécessités pour les fas¬
cistes connue pour les, bolohevistes. En
Italie, la nécessité pour Mussolini de con¬
sidérer comme ennemi une partie de la
bourgeoisie qui l'a poussé au pouvoir, mais
qu'il n'a pas réussi à fondre dans le Parti
fasciste. En Russie, les mêmes nécessités
pour les bolc'hevistes d'écraser les révolu¬
tionnaires qui n'ont pas voulu perdre leur
physionomie et, qui n'ont pas adhéré au
Parti Communiste. Nous croyons toutefois
de notre dévote d'avertir nos lecteurs que,
dans celle ccmparaison, nous n'entendons

Ccmunicazioni dell'Lillicio di Comspondenia
ui Gruppi supersiih e ai compagni tutu.

Cari compagni, . t
Da ait-uni mesi la noslra U.A.I. non si c

falta più vtva. Demolile dopo ?1 eolipo
nario ùefinilivo dell'ohobre scurso, le ultime
posizioni relativamente libéré, in cm î nos»"
gruppi potevano ancora spiegare uaa qua une
attività, ogni manifeslazione anarchica locale e
stala nnipcdU-a o stroncata. . „

Già tin dai primi del 1921, man niano cne
il fascisrno invadeva provincie e ciltà, le reia-
ziorii delta Comm. di Corr. coi compagni dette
regioni invase diventavano diflicili e le auiviia
locali impossibili. Alla line del 192s., poi, W-
Commissione si é trovala del tutto isolala dagli
allri gruppi, ridotla a essore essa stessa un
gruppo agente di sua inizialiva e non plu pe'
inoarico delle varie parti delta U.A.I. ......

Pure, anche corne nucleo isolato diniziauva
e d'propaganda.la Comm.di On-.uvrebbe couti-
nuato a funzionare e lare qualche cosa, quanao
essa stessa lu distrutla e dispersa. La sua
sede tu invasa ,l'uî!icio devastatq ; ea 1 SU0J
local! non ii vennero più restiluiti. Alcinu
cotnponenli furone arrestati per motiva piu
futili, a!tri coslrelti a sioggiare ed emigrare ;
e cosi ogni attivilà délia Comm. di Corr. divenne
impossibile. , ,

Préoccupaii per taie situazione dolorosa e
lumiliante, atcuni amici del Consiglio Generate
dell'U.A.l. insieme a qualche elemento nrnasio
delta dispersa Commissione ed a qualche' altro
compagno di diverse localité, nell'aprile scorso
d-ecisero che l'U.A.I. doveva continuare a vi-
vere, se non altro corne aîfermazione idéale e
corne rivendicazione del suo dir'tto alla liberja
d'organizzazione. Fu in una nuqva localita
crealo un Ulficio di CorrisponUenza;, perche
questo faccia tutto il possibile di tener levata
contre tutte le awersità la bandiera dell Unione.
Il primo alto del nuovo Ulficio tu la dirarna-

zione di un manifesta ai lavoratori per il Prima
Alaygbo, assai poco Uiffuso per te difficoltà dei
momenlo ed atlre circostanze disgraziaie.

. ri-
puhblicato integralmente sut Risveulio di Gine-
vra ; ne fecero cenno, riportandone quaione
brano, la Giustizia di Milano e la Voce Hepub-
blicarm di Roma.
La passa,ta Comm. di Corr., nominala dal

Congresso di Ancona del novembre 1921. aveva
avuto dall'ultima adunanza del Consiglio Gé¬
nérale d-egli in carichi che i sopraggiunti awe-
nimenli le impedirono di assolvere. Di atcuni,
eome la convocazione di un nuovo Congresso.
per ora é inutile tnattare, nltri, eome quelli
d'una pubblicazione polemica in risposta -ad in-
giusti lattacchi mossi all'Unione, sarebtoero ormai
inopipoirtuni. Di quegli incarioiii non é quindl
più il caso d'oceuparsi ; se ne parlera, se mai,
quando le circostanze e le nécessita lo per-
mettessero od imponessero.
Per ora cio che iio-porta é mantenere in vita

l'organizzazione, se no» altro nella sua entilà
s.pirilualc. 'perche ncr noi anarchici. clie conce-
piamo ranarchia eome un principio d'organiz-
za/,i(yne Iibef%A«>pusia al principio dell' organiz-
zazioné autôriiaria, î'essere associati non é sem-
plice espediente pralico transitorio, ma un prodo
di vivere le noslre idee c di essere corenli con
l'oro, una forma di prapagauda coi fatti, poiie
intégrante e principale del noslre programma
teorico e pratico.
Non é facile, in régime di coercizione, mam

tenere in vita un'organdzzazione libéra, la cui
esixlenza non si basa sullo acccntmmento di
funziom é sull'autorità di capi, che non lia, m»

El le fossé de sang qui sépare Mussolini du dipend.e _solo daU'attivitq dei singoli gruppi éd

IMPORTANTE. — lé Est razzionc délia
Grande Lotteria « Pro Comitalo » avra

luoqo il 9 Settemhre anziche il 15 Aposto.
Indirizzare per il Comitato a : SousteUe,
Comitalo Pro V. A. '9. rue Louis-Blanc,
Paris (10e).

pas confondre personnellement et morale¬
ment les chefs du bolchevisme russe, fidè¬
les à l'idéal d'u socialisme, et le Rabagas
Italien, honteux serviteur de la restaura¬
tion bourgeoise en Italie après avoir été le
champion de la révolution sociale.
Car, dans les deux expériences, en Italie

comme en Russie, on voit encore une fois
que l'Etat, en tant que privilège écono¬
mique, en lui-même, est inséparable du
capitalisme. Où est l'Etat, le capitalisme
ne manque pas — et là où l'Etat revient,
le capitalisme revient aussi ; là où l'Eftat,
comme en Italie, voudrait rivaliser avec
une partie de la haute bourgeoisie, cet
Etat doit bientôt se rendre aux arguments
des banques et des Bourses, pour ne pas
être renversé.

C'est ce qui est arrivé à Mussolini, qui,
peut-être, ne demandait pas mieux. Les
fascistes ' attendaient peut-être de lui la
République. Mais Mussolini s'est parfaite¬
ment entendu avec le roi d'abord et avec
les gros agioteurs ensuite. Mussolini ne
parlait donc qu'en charlatan, en faisant
allusion aux deux révolutions. Il ne s'agit
pas du bolchevisme, mais de la Révolution
russe, et nous sommes assez qualifiés pour
l'empêcher de .profaner ce. grand, événe¬
ment, même s'il veut se réjouir de la poli¬
tique des bolchhvistes.
Allons donc ! « Deux révolutions » ?...

Monsieur te chef des assassins du prolé¬
tariat d'Italie, vous connaissez bien la dif¬
férence qu'il y a entre la Vendée et les
sans-culoWes, entre la violence de Brutus
et celle de César, entre une révolution (que
vous avez toujours diffamée avant qu'elle
devînt la politique de l'Etat bolcheviste)
et une marche royale sur Rome !

♦
* *

L'autre surprise fuite par Mussolini à la
Chambre n'a pas clé inattendue pour tout
le monde. Elle signifie seulement que les
massacreurs de notre prolétariat cherchent
la feuille de vigne ! Mais c'est trop tard.
Les chefs de la Confédération réformiste
peuvent aller au pouvoir avec Mussolini ;
mais ça ne pourrait avoir d'autre résultat
que d'augmenter leur infamie vis-à-vis du
prolétariat. Nous n'en doutons pus. Us
iront avec Mussolini. Oui. C'est leur route.

Una Fiesta en Espanol
Organizadn por el Sindicato de la Construc-

ciCMi, se cetebrara una funcion teatral, el do-
mmgo, proximo, 12 de agosto, a las dos y
média, de la tarde, en la espaciosa sala de
Pestas de La Plaine-Saint-Dents, 120, avenue du
Président-VVilson.
Se pondra en excena et grandioso drama de

caracter social devido à la pluma del immorlat
uicenta que lleba por titulo.

EL SENO%FENDALEl orfeoni de lengua cspanola, « Cultura »
i.antara tas piezas nias éscopidas de su veper-lorio. Esta Resta sera presidida por et secre-
tano del sindicato.
Precios de las localidades entrada général2 fr. mnos 1 fr.

prolétariat conscient les en sépare eux |
aussi ! (1) Déjà, une rencontre officielle a
eu lieu entre les leaders de la Confédération
du Travail et Mussolini Ça peut étonner
seulement ceux qui ne connaissent pas
'es précédents de la politique de ces hom¬
mes. On a parlé, ces jours-ci, des pourpar¬
lers de Buozzi avec Mussolini pendant
l'occupation des usines en 1920. Buozzi,

individiui aderenti. Inoltre la maheanzà di mezzi
flna.nziai'i e l'assenza fra noi di p-ersone rives-
tile di oaricihe pubbliehe impedisce (e non é
punto un maie) di sostituire l'apparenza alla
sostanza, di fnr figurare esteriormente un mo-
vimonto poco in rapporte con la realtà. Dob-
biamo contare solo su noi stessi e su cio che
ciascuno di noi puo fare.
Nelle dilficili circostanze attuali ci pemiet-

tiamo di ricordare le istruzioni che fin dai tempi
diella I. Internazionale davano in casi consi-

Gran Mitin pro encartados
al processo Dato

Companeros !
El grupo pro-presos, de Espana en Rais-

mes <c Fraction du Groupe d'Etudes So¬ciales de V alenciennes » comboca a todos
los companeros. Y simpatizantes al granmitm de protesta y de solidaridad que ten¬dra lug-ar el Domingodia 12 à Bruay-sur-Escaut : chez Goffard, Salon du Pinson, àlas très de la toode.
Estimando este grupo que es necessa-

rio el propagar las ideas Libertarios en
este nncord de nroduccion donde là bur-
,gesia trabaja. smdescansc para organi-
sare en

_ Facismo sollicito' de la Union
Anarquista Francesa un orador para dardos hos tris conferencias con edocuados
temas de sumo interes por la Aeracia.
Pero dado el ca«q que aclualmente elorador no puede venir por estar enfermos

unos y muy ocupados los ôlros por la
organizacion de los dos Congresos en Pa¬
ris. Nosotrog des eosos de Nacer algo pornuestros hermanos a que son todos los
que sufren entre rejas » daremos el Do¬
mingo proximo este mitin a favor de los
incartados al proceso Dato.
Y como que nuestra înteudon es el

hacer un gran llamamiente à lodos les
vei'es concientes de los contornos, para
asegurar ya la concurrencia a la « tour¬
née » que proximamente liora el compa-
nero de la Union Anarquista de Paris es
por esto que com.bocarnos a todos los que
con siropatia lean estas lineas.

Du Groupe d'Etudes Sociales de
Valenciennes.

El Grupo Pro-presos de Espana
en Raismes.

NOTE. — Nos amis et camarades fran¬
çais sont cordialement invités à notre ma¬
nifestation de protestation et de solida¬
rité.

> —<

maintenant, est l'homme désigné pour la inili i nœtri compagni di allora :
collaboration. Pour le moment peut-être « Le condizio-ni di lotia — leggiamo in un
les choses n'iront pas jusqu'au bout • Programma dell'lntcmazionale ripufoblicato nel
mais i-i collaboration «snirittielte uzUJ. 1880 — in cui vive l'Assoaacone lan si che
„„ , , spirituelle est dejd f ajies so la sua riorganjzzazione non puo essere re-un lait accompli... Le reste viendra. j 'go]£j,re> clie- qualche voila le vengono a mancare

11 y a dans cette tentative de Mussolini
quelque chose qui rappelle Bismarck et
Louis-Bonaparte : la tentative de laire
jouer un rôle pour leur dictature à une
partie de la classe ouvrière, après l'avoir
mise en condition d'impuissance comme
force en soi, vis-à-vis de l'Etat et du capi¬
tal. Mussolini a besoin de couvrir son cri¬
me avec cette feuille de vigne de la colla¬
boration confédérale. Car il craint beau¬
coup la campagne internationale contre
son régime de sang et la protestation des
ouvriers dispersés par la réaction, loin
d'Italie, en Amérique, en France, etc...
Mussolini comprend aussi qu'une partie de
la bourgeoisie, la moins stupide, le remer¬
cie vraiment de l'avoir libéré du cauche¬
mar de la révolution ; mais cette bourgeoi¬
sie qui a d'autres expériences réactionnai¬
res sait aussi que ça ne durera pas long¬
temps et que le jour ne manquera pas de
la revanche du prolétariat. Cette bourgeoi¬
sie ne donnera sa confiance entière à Mus¬
solini que le jour où il aura prouvé qu'il
sait aussi mystifier le prolétariat avec les
vieux artifices. D'autre part, Mussolini au¬
rait aujourd'hui dans les leaders de la
C. G. T. des prisonniers, non des collabo¬
rateurs libres et égaux.
La logique des choses est plus forte que

les apparences : fascisme et réformisme
qui ont travaillé avec des moyen#- 'diffé¬
rents mais tous deux contre la révolution
en Italie, se rencontrent, à cette Ijeure, ou¬
vertement. Leur collaboration, contre la
victoire du prolétariat et pour sa défaite,
est vieille de plusieurs années. On se rap¬
pelle que le premier coup de la contre-révo¬
lution, après ta défaite de la prise des usi¬
nes, fut porté par Giolitti avec l'arresta¬
tion de Malatesta et de plusieurs dirigeants
de l'Union Syndicale Italienne — et tout le
monde «ait que jamais la Confédération
du Travail ne dit un mot de protestation
cohtre cet acte de fascisme judiciaire. Et
Giolitti ne pouvait déclarer au rédacteur
du Manchester Guardian qu'il était bien
sûr que les socialistes ne protesteraient
jamais sérieusement contre l'arrestation
de Malatesta et des autres !
Enfin D'Aragona pouvait dire avec sin¬

cérité, dans une réunion de socialistes, il
y a déjà quelques mois, ces mots que vous
trouvez écrits dans cette caricature qui re¬
vient d'actualité : « C'est noire orgueil

3eane, écoute...

M) Cela vicvenl peut étonner ceux qui
•relent V un viarlemeutarisme... révolution¬
naire Cne commission de 1S parlementaires

(1) Nous parlons très sérieusement : ça ar-
rivera certainement demain, l^es protestations
des communistes contre la Confédération du
Travail font rire aujourd'hui, lorsqu'on pense
que, dans ies années de la vague révolution-
Tiaire (1919-1920), les réformistes nous ont tou¬
jours ccœaibalitu avec l'appui des « extrémistes »
liés avec d'Aragona et Cie par la solidarité
électorale. En 1919-20. on aurait pu én 21 heu-

ttvà'it' été 'nonunée pour examiner le projet de res liquider d'Aragona et autres leaders réfor
' ' ""'"tes ; mais dans ce moment-là toutes sortes

socialisme pensaient vaincre

ititué entre le*1 iner ï
Commission, minorité composée de social-refor-
pistes, de « populaires », de républicains, de
socialistes et de communistes.

avec les leaders réfor-
Révolution russe ! Et

maintenant où sont les masses? Où sont les mee¬
tings et les grèves pour mettre en liquidation
ias hommes du référendum ?

tutti o parte" degli organi federati, che la cor-
rispondenza si trova interrotta e non é possi¬
bile di riunire 1 Congressi. Non per quesl-o
l'Assoziacione cessa di esistere. Se manca la
Commissione Federale nazionale, quelle provin-
ciali corrispondono dirétlamente Ira loro, e cosi
di seguito ; e se tutto mancasse. ciascun mem¬
bre continua il lavoro eome, insieme a quei
compagni coi quali puo riunirsi, od anohe cla
solo, îuto a quando le minute coadirioni. non
permeltano di rjprendere l'iniziativa délia rior-
ganizzazione. »
Mentre'eomizi, riimioni, conferenze, «oc. sono

resi quasi impossibilî rioordino i compagni l'et-
fit acia délia propaganda imiividuale, da per-
sona a persane, quella propagande inafferabile
che nel 1894 mandava tuori dai gangheri Fraa-
cnsco Crispi. Nessuno puo impedire che ciasouno
oomunichi al vicino le proprie convinzioni, gli
inspiri la prepria lede, lo accendia del proprio
timoré, e ne xaeem un nuovonnnte dei pro¬
prio ideale. Anche in tempi normal!, dei reste,
é questa forma di apostolato che dà i migiiori
risultali.
In qnanto alla stampa da utilizziare, non man-

oano tuttora libri ed opuscoli. Di periodici che
aderiscono cbmiplolamente aile idee ed alia tat-
tica. dell'U.A.i. non c'é rtoasto in Italia che il
l.ibero Accorda di Roma (Gasella Postale N°
299). Esso é dovuto ad1 una iniziativa personale,
e non di partito, « quindi non implica alouna
responsabilité diretta da parte dell'Unione ; pure
ca-ediamo beoe di raccomandarlo caldamente per
le difi'usione ai compagni.
llacooinandianao altresi la rivista mensile 11

Conferenziere Liberlano (Casclla Postale N° 210)
ed il penodico II Vespro Anarchico di Polerhio
(livolgersi a Paolo Sûhiacchi, Collesanoi, i quali,
-- (pur essendo l'indole loro fuorb dell'ortoita
délia U.A.I. ed il secondo torse non del tutto
d'aocordo coi criteri tattici del nostro program¬
ma — compionb un'utjle funzione di propa-
ganda, di duscussione di idee e di difesa dei
noslri principi di libertà "contro i comuni ne-
mi ci.
L'Ufficio di Corrispondenza curera di mante;

rere ipiu ch'é' possibile i rapport! fra i gruppi
e i compagni, diramerà ad essi dei oomunicati
di tanlo in tante e cercberà Ci disimpegnare
le iimzioni j>iù indispensabili d'organizzazione,
a seconda dei mezzi c dellc possibilità. Ma, data
la sua irregolare costitezione non in tutte con-
fonne al Patio di Allcanza gtabilito dal Con¬
gresso del 1920 e date il suo oarattere prowi-
sprip, resti intesc che, fino a quando non sarâ
possibile un nuovo regolare Congresso, lo liffi;
cio avrà esso solo la responsabilità des suo:
alti, dei quali i singoli soci e gruppi rispon-
df.ranno solo in quanto li apiyrovinio e vogltono
farli propri.
In quanto ai mezzi finanziari per funzionare,

date il compito modcslo permesssgii dalle eir-
oc^lanze. per ora l'UUîrio non ha troppo biso:
gni, ne larà ricin'esta in seguito, se i bisogni
sorgeranno superiûri aile forze attuali. Per il
mcunenlo importa assa.i di più che i compagni
dedichino i propri mezzi a sostenere la stampa
anarchica esistente. e passibii.mente ad aumen-
tarla, e sapralutt » pensino ad alimentare le
sottixse-rizoni dei vari Comitati per le rittime
politiche. Raccomandiamo in modo sceciale di
oonfribuire aile sottoscrizioni del Comitalo Na¬
zionale di Difesa Uberlaria con sede in Roma
(Gasella Postal" N® 212 il qnole é una emana-
sione diretta delln noslra U.A.I.
Snluli «li solidarietà anarchica.
L'UFFieiO DI CORRISPONEfcL'ZA

Amis, abonnez-vous ///
Faites-nous des abonnés

ton malheur est d'être
du travail.

Tu fais partie de ce troupeau immense de
prolétaires, mais tu es jeune, ton sang réclame
une circulation douce, légère qui permettra i
ton corps de se mouvoir, de vivre, mais, lié
las ! tes besoihs sont restreints, la santé déli¬
cate. Il te semble que, par la production jour¬
nalière que tu donnes à l'atelier, tu as le droit
d'offrir à ton corps tous les aliments néces
saires à son développement physique, moral
cependant, bien souvent, tu ne peux l'offrir tout
cela, car, malgré que tu sois un producteur,
il te faut compter avec la volonté *du maître
qui joue avec ton inexpérience de la vie.
Tu désirerais occuper tes heures de loisirs

par des amusements sains qui fortifieraient ton
corps, qui agrandiraient tes connaissances mo¬

rales, mais tu ne trouves que des amusements
imbéciles qui, au lieu de t'offrir une douce
récréation, de reposer tout ton être dans un
doux abandon, te dégoûtent, te fatiguent,

•v ; te serais séduit par la
beauté du chef-d'œuvre de l'artiste, mais tout,
cela est fait pour le maître qui t'exploite.
Croyant réussir dar® ta jeune vie, espérant

atteindre l'objectif que tu t'es fixé, tu t'aperçois
que lorsqu'il te semble arriver au but, la cliosc
s'éloigne, disparaît, revient pour redisparaitre :
ainsi la vie s'écoule.
Pauvre jeune gueux,

venu au monde ,cn fiis
Pour toi, pas cîe joies, pas de bonheur, ras

de divertissements sains, réconfortants, qui te
feraient paraître -la vie plus belle, plus harmo¬
nieuse. Le maître ne te fait pas choisir, il ne
te reste que la peine, la souffrance, la misère,
1 abandon de ton être aux destinées que les lois
de la société humaine 1e forcent à accepter.
Oh ! mon jeune camarade, si tu sens en loi

naître la révolte, si tu crois que cette société
autoritaire ne fera pas disparaître le mat ron¬
geur qui fait de 1 individu une machine, un
esclave ; .

Si tu crois quen toi une idée nouvelle vient
de jaillir, éclairant en toi le rêve d'une autre
société que tu concevras plus belle, plus vi¬
vante, plus harmonieuse, où tous ies individus
qui peuplent l'immense planète qu'est la terre
auront tous droit à la même existence, au par¬
tage des joies, du bonheur : si tu. rêves d'un
travail qui ne serait plus un poids pour l'ou¬
vrier, mais la satisfaction de voir sa force ren¬
due utite pour tous ;
Si tu désires l'émancipation, des travailleurs;

si tu aspires à la destruction des lois forgées
par les hommes pour exploiter, juger, con¬damner d autres hommes ; si tu rêves de cela,
ne reste pas un indifférent.
Si tu veux que ce rêve devienne la réalité:

>1 lu veux qu'il soit un fait, viens aider les
jeunes camarades, à le propager, à le défendre,
à le transporter partout où se trouvent des
êtres humains, qui désespèrent, qui souffrent,
qui pleurent, qui attendent avec anxiété le jour
libérateur.
Jeune, viens avec nous, parmi nous, tu forti¬

fieras tes connaissances, tu rechercheras tous
les éléments qui te seront nécessaires pour
pouvoir agrandir, établir ta révolte sur un ter¬
rain pratique, réaliste qui te permettra d'af¬
fronter sans défaillance les coups de tous tes
adversaires.
Le travail à accomplir par notre jeunesse

révolutionnaire, antiautoritaire. antimilitariste
est formidable, mais il nous faut continuer la,
bataille commencée par nos aînés, afim que nous
puissions laisser à ceux qui arrivent derrière
nous plus de clarté.
Viens, les jeunes de l'Anarchie t'accueilleront

avec joie.
F. SARNÏN.

P-S. — Les camarades militants de la Jeu¬
nesse Anarchiste tiennent leurs réunions tous
les jeudis, à 29 heures. 49. rue de Bretagne.
Appel est fait à fous les jeunes qui veulent
nous aider à regrouper la J. A. pour qu'elle
soit plus forte, plus vivante. Le travail ne man¬
que pas.
Les camarades venant assister aux causeries,

conférences auront accès dans la 6alle à
21 heures précises.

Amiens-Limoges
1906-1923, Aniiens-Limoges, deux dates

mémorables dans l'histoire du syndicalis¬
me français. Comme à Amiens, c'est la
lutte pour l'indépendance du mouvement
économique ; comme à Amiens, le syndi¬
calisme luttera pour son existence. Rms-
se-t-il triompher de l'infernale coalition
qui s'est attaquée à lui, qui le presse,
l'enserre et lui arrache, chaque jour, un
lambeau de sa chair.

S'il y a identité de péril, il n'y a pas.
cependant, identité de situation. En 190€
le .syndicalisme était défendu par la C.
G.T. elle-même, par presque tous ses mili¬
tants — à l'exception de la petite trac¬
tion Renard. Toutes les énergies, toutes
les ressources confédérales étaient à la
disposition du syndicalisme. ^

Aufiourd'hui, en face d'un péril aggravé
par un concours de circonstances sans
exemple dans l'histoire du syndicalisme
français, il en est tout autrement.
Non seulement le syndicalisme est atta¬

qué de l'extérieur, mais il est livré de l'in¬
térieur. Il s'est trouvé une majorité confé¬
dérale à la C.E.. au Bureau, dans nombre
de Fédérations et d'Unjons Départementa¬
les pour pactiser avec l'adversaire. Ccitle
majorité, gardienne du syndicalisme, s'est
montrée assez oublieuse de ses devoirs.
DOur le livrer à l'adversaire, pour s'enrô¬
ler sous la bannière -du Parti Communiste.
Que reste-t-il donc pour défendre le syn¬

dicalisme menacé de cl-ispafaHre ? Une poi¬
gnée de militants groupés dans le C.D.S.
et les G.S.R. Beaucoup de bonnes volon-
tées et peu de moyens. Ce n'est pasveela
qui barrera la' route à l'envahisseur.
Le syndicalisme peut encore élre sauvé.

Des symptômes favorables se manifestent
un peu partout, des énergies nouvelles se
dressent devant le -péril, des ^aveugles ou
des borgnes se décident à voir clair. Les
G.S.R. et le C.D.S. organisent la résis¬
tance. avant de passer à l'offensive. Tout
cela est cependant insuffisant.
L'action menée par le C.D.S. depuis

Saint-Etienne, l'entrée en lutte des G.R.S.
les bonnes volontés éparses. ne sauraient
constituer les éléments d'un succès cer¬
tain. Aujourd'hui ce ne sont ni le C.D.S.
ni les G.S.R. qui peuvent assurer le triom¬
phe du syndicalisme à Limoges, ce sont les
organisations régulières. C'est à elles qu'il
appartient de se substituer à une .majorité
du Bureau et de la. C.E. de la C.G.T.U.
qui ont livré le syndicalisme au parti po¬
litique communiste.
Ce n'est qu'à celte condition que te syn¬

dicalisme peut être sauvé. Le C.D.S. a
rempli son rôle, il continuera dans la me¬
sure où les organisations régulières le vou¬
dront.. Créé dans la claire vision du dan¬
ger, il a l'ail son devoir, rempli sa mis¬
sion. sans connaître l'affection et le sou¬
tien'— môme moral - de la plupart de
ceux qui l'ont appelé à la vie et qui sont
les grands responsables de la situation pré¬
sente. il ne garde rancune à personne de
cette indifférence coupable, mais il se dé¬
clare incapable de soutenir seul la lutte.
Ayant accompli son devoir, il entend, au¬
jourd'hui, lui qui est au coeur du péril, lui
qui connaît toute l'importance de la partie
engagée, mettre les organisations réguliè¬
res et les mililants qualifiés en face de
leurs responsabilités.

Dictature et Cie
Evidemment, nous sommes des contre-

révolutionnaires, nous sommes des petits-
bourgeois n'ayant aucun* notion des né¬
cessités révolutionnaires et ne compre¬
nant pus qu'il n y a d autre salut, pour le
Prolétariat, que d'aller à la remorque du
gouvernement russe.
Monmousseau, qui s'y connait en ,, tra¬

hison », vient, à son grand éionnement,
je constater que nous n'étions pas seuls.,
^ us autres anarchistes, à nous dresser
contre l'autorité de Moscou, et qu'un grandi
nombre de communistes sincères — catt
il y en a — cherchaient et cherchent ei>
core à se dégager de l'emprise moscovite.,
Et Monmousseau, qui ne peut compren¬

dre que l'on ne fasse le jeu de personne,
les assimile, eux aussi, aux « politiciens
de gauche » et aux anarcho-synd icali-stes.
Le môme travail politique qui précéda le

Congrès de Saint-Etienne va recommen¬
cer, et déjà dans la Vie Ouvrière du 27
juillet dernier, le secrétaire de la U.G.T.U.
part en guerre contre ceux qu'il appelle
les adversaires de la Révolution russe.

11 ne faut donc pas que nous tombions
dans les mêmes erreurs qu'hier. II faut
absolument que nous dégagions le mou¬
vement français des griffes de la politi¬
que, et il est du devoir de tous les mili¬
tants de se mettre à la tàohe immédiate¬
ment,. .pour que, demain, le prolétariat
tsoit libre et capable de se déterminer
lui-même.

Toutes1 les organisations d'avant-garde
(souffrent de ce flottement, né de cette
confusion qui persiste, malgré tout, que
le gouvernement russe est un gouverne¬
ment prolétarien et représente seul l'esprit
révolutionnaire mondial. Les agents mos¬
covites accomplissent leur tâ.che d'une fa¬
çon a-dmirabiie, et nous avons en face de
nous des- adversaires sérieux, d'autant plus
sérieux qu'ils se rendent compte que l'au¬
torité commence à leur manquer, que bien¬
tôt la direction ne sera plus entre leurs
mains, et ils s'attachent à la vie avec la
volonté du moribond.
Dans tous les milieux pénètre la peste

bolcheviste, qui y fait de terribles ravages.
Il faut que cela cesse. Si notre propa¬

gande est à la hauteur du travail à ac¬
complir, nous sortirons victorieux d'e la
lutte qni va s'engager; le mouvement so¬
cial sera débarrassé pour longtemps de
la politique et des politiciens et il sera
enfin possible d'entreprendre à nouveau
la lutte de classe sur le seuil terrain qui
lui est propre ; le terrain économique.

*
* *

Pour ma part je ne crains pas de dire'
aux uns et aux autres que si le syndica¬
lisme succombe à Limoges, ce sera 'de leur
faute.
Elles ont. ces organisations, par la voix

de leurs délégués, déclaré le syndicalisme
en danger à Saint-Etienne. Demain, si
elles n'agissent pas plus qu'hier, elles n'au¬
ront à limoges qu'à enregistrer la mort
du syndicalisme. Est-ce ce qu'elles veu¬
lent, ? Les militants veulent-ils, par leur
inconscience, leur inaction, s'associer à la
besogne criminelle de la majorité ? Les
uns et les autres doivent le dire.
Les organisations de la Seine sont sai¬

sies. à l'heure où paraîtront ces lignes, elles
auront été placées devant leurs responsa¬
bilités. devant leur devoir. Si elles «ont dé¬
cidées à agir, si elles veulent, avec nous,
sonner le tocsin dé la résistance, nous de¬
manderons tous ensemble aux organisa¬
tions de province de s'associer à nos efforts
pour organiser pratiquement la bataille,
parallèlement avec nos camardes des G.
S.R.

Hors de cela il n'y a pas de salut. Quoi
qu'il arrive, le C.D.S. luttera, même seul ;
il luttera jusqu'au bout, jusqu'à l'écrase¬
ment total, jusqu'à la mort du syndicalis¬
me, jusqu'à ce que disparaisse dans la. fos¬
se creusée par des mains profanes, ce qui
fut le syndicalisme révolutionnaire. Il as¬
sistera à cet enterrement en pensant aux
morts de Fourmies, de lu Rieamnric, rie
Draveil-Vigncux, de Yjlleneuve-St-GeO'-ges,
de Raon-1'EUipe et du Havre, en pensant
qu'un peuple qui a laissé détruire 1a. li¬
berté sous ses yeux indifférents, peut aussi
mettre en terre le syndicalisme et abdiquer
ainsi tout, un passé de luttes glorieuses et
30 ans d'efforts ininterrompus.
Dans leur linceul, les martyrs de Chi¬

cago, les fusillés de Clemenceau et de Poin-
caré renieront les hommes sans courage,
sans foi et sans caractère' qui auront lais¬
sé détruire le patrimoine dont ils avaient
la garde et les jeunes générations maudi¬
ront ceux {fui se seront montrés assez pu¬
sillanimes pour se rendre sans combattre.
Organisations syndicales, militants qui

vous vous revendiquez du syndicalisme,
vous avez la parole. Dites si vous voulez
assister à ce spectacle, si vous vouiez as¬
sassiner de vos propre^ mains et meUre
en terre le syndicalisme auquel vous vous
dites attachés.

Pierre BESNARD.

Nous rie sommes pas suffisamment com¬
promis par le » rôle de contre-révolution¬
naires » qui nous a été donné par les gens
de Moscou, et nous continuons et continue¬
rons par te suite à prêter une oreille fa¬
vorable à certains bruits qui circulent sur
la Russie.
Dans le Quotidien du 31 juillet, l'on pou¬

vait lire, dans.la-rubrique « A l'étranger »,
que 2.500 individus, arrêtés à tort en Rus¬
sie. venaient d'être remis -en liberté par)
ordre de l'Exécutif pan-russe,
Mon premier geste fut un geste de

dégoût, non pas contre la Russie, mais
contre le Quotidien, qui osait se faire
le reporter conscient de tels mensonges,
alors qu'il se réclamait d'une parfaite im¬
partialité démocratique.
Hélas ! Le Quotidien avait raison.
En effet, quelle ne fut pas ma surprise

en ouvrant l'Humanité du même jour de
constater que le fait était exact, que le
Quotidien n'avait pas menti et qu'il ne
s'était fait que 1 interprète de la plu-s scru¬
puleuse vérité !
Prenons donc l'Humanité du 31 juillet.,

En troisième page, troisième colonne, en
toutes petites.lettres, afin que les lecteurs
de l'Humanité ne le voient pas, ce journal
que nous supposons être bien renseigné
sur les choses de Russie, nous apporte la
môme communication et — oh ! ironie ! —
cette communication est suivie d'une autre
déclarant que les « rapatriés d'Odessa dé¬
noncent les mauvais traitements qu'ils ont
eu à subir des autorités bulgares ».
Eh bien ! dussions-nous, une lois de

plus, être dénoncés comme les « traîtres »
de la classe ouvrière, nous ne pouvons ao
accepter de gaîté de cœur que 2.500 inno¬
cents puissent etre arrêtés sans aucune
raison dans un pays qui prétend repré¬
senter la -liberté, la justice et l'amour.
Nous aimerions, cependant, que l'Huma¬

nité nous donnât quelques renseignements
complémentaires. Quelle était la position
sociale d'e ces 2.500 individus ? Pour quel¬les raisons et pa,r ordre de qui ont-ils clé
mis sous les verrous, et depuis combien
de temps y étaient-ils ?
Chaque fois que nous abordons le sujet

des emprisonnements en Russie, chaque
fois que nous dénonçons les manœuvres
de te Tchéka, l'on nous accuse de partia¬
lité et de bourrage de crâne. Et voilà
qu'aujourd'hui l'organe officiel du P. C.
dans un entrefilet de deux lignes, nous
apprend qu'il y avait dans les geôles ré¬
publicaines rouges 2.500 victimes qui
étaient séquestrées sans aucune raison, ou
plutôt si : pour la seule raison, sans
doute, que leurs têtes ne revenaient pas
à un chef de la police tchékiste.
2.500 malheureux qui viennent d'être

remis à la liberté, rendus à leur famille.
Mais combien sont-ils encore dans vos ca¬

chots. dans vos prisons et dans vos bagnes
qui attendent la bonne volonté do vos
« gouvernants prolétariens » ? Avions-nous
tort lorsque nous disions que vous étiez
des assassins et que vous n'aviez rien à
reprocher aux gouvernants que vous com¬
battez dans toutes les puissances capita¬
listes ?
Avec eux, au moins, nous savons où

nous allons ; ils ne se cachent pas : ils se
dressent en ennemis de la classe ouvrière,
alors que vous prétendez en être les dé¬
fenseurs, afin de mieux la. trahir.

* *

Voilà donc où nous en sommes avec la
Russie, et voilà le pays ou, plutôt, l'orga¬
nisation qui prétend présider aux destinées
révolutionnaires du monde entier ! Avon^-
nous égaelment tort de crier que le go^
vemement russe est un danger mondi«|
pour l'idée révolutionnaire ?
Il est vrai que Monmousseau contiiuMjm

à chanter sur tous les airs que nous n'f
comprenons rien et que le syndicalisme
français ne subit aucune influence néfaste
par F initer-pénétra.tion des orgianismes mot»-

la C.G.T.U.

Pour la « Bataille Syaflleaiisle »

C'est le moment d'en parler, c'est le mo¬
ment de la lancer. Alors que le syndica¬
lisme subit l'assaut des politiciens, il est
urgent de la faire paraître.
Nous avons déjà, quelque argent en cais¬

se. H en faut encore. Nous demandons
que les organisations syndicales el les mi¬
litants fassent tout de suite un effort fi¬
nancier pour que nous puissions lancer le
plus tôt possible La Bataille Syndicaliste, êovites dans
Envoyer les fonds et la correspondance | Cependant, il ne faudrait pas nous pren-

au camarade Roui, 8, avenue Mathurin- l dre pour pins bête que nous sommes, et
Moreau, Paris (19*), nous ayons la prtwBtioa (ceux d'eatr*

J
J



nous qui sommes syndiqués) de n'être pas
que des cochons de payants.
Par, le jeu des majorités, nous sommes

adhérente à l'I.S.R. et avons peut-être le
droit, sans pour cela froisser le dictateur
(confédéral fiançais, de lui demander quel¬
ques éclaircissements sur certaines actions
die cette Internationale.
L'I.S.R. publie deux lois par mois un

(bulletin, édité par son bureau, et dont
l'administration a son siège 144, rue Pel-
leport.
Or, dans le numéro du 20 juin, en

deuxième page, sixième colonne, nous
sons cette note :

« Le présent Bulletin remplacé «
composé jusqu'ici à la machine à écrire.
Il eut adressé ù tous les abonnés du jour¬
nal la Vie Ouvrière. De plus, sou ser¬
vice est fuit aux organisations syndicales
et aux journaux corporatifs et commu¬
nistes: »

Et voilà ! Il n'y a pas de subordination .
Mais en vertu de quoi et à quel titre

les abonnés de la Vie Ouvrière vont-us
recevoir le bulletin de l'I.S.R., publie avec
l'agrément des spridtqués fiançais ■
La Vie Ouvrière est-elle le journal olii-

Ciel de la C.G.T.L.. et les abonnes de la
Vie Ouvrière sont-ils les seuls syndiques .
Et qui donc a pris cétte initiative et s est
permis cet abus d'autorité ?
Au Congrès du Bâtiment, Lecom deman¬

dait d'où venait l'argent. Est-ce que !n
sommes sur la bonne route, et n est-ce p
une curieuse remarque de cori^ater qu ^ ^

relèvement budgétaire de la Vie O v
coïncide aveo ,ie lo.n6en<ent du no
bulletin de l'I. S. R.?

. ,iQr,„ ,
En tout cas, sans pénétrer dans

sine du journal à Monrnousseau, il vou¬
dra bien condescendre' à nous dire queues
sont les raisons pour lesquelles les db
nés de 'la Vie Ouvrière et les journaux
communistes ont le privilège de recevoir
gratuitement les bulletins de 1A.S- R.,
payés, nous supposons, avec 1 argent des
b^Et nous voulons espérer qu'il se trou¬
vera au sein de la minorité de la L. R-
de là C.G.T.U. un camarade pour protes¬
ter contre de tels procédés.
Nous ne pensons pas que nous versons

chaque mois des cotisations pour engrais¬
ser les représentants du Parti Communiste
à la C G.T.U. et pour faire la politique élec¬
torale du secrétaire confédéral auprès de
ses abonnés de la Vie Ouvrière.

J. OHAZOFF.

Un patron communiste
briseur de grèves

Denuis si longtemps que l'on cherche anon! montrer la"supériorité révolutionnaire
, n oaiI: sur les syndicats, il est fon

: ' " ime une' noiis présentions aujourd hui
u„ exemple de cette suprématie.
Il ne suffit pas. en eftet, a un parti, pour

être révolutionnaire et prolétarien, de se
li- I rA-iarner théoriquement de la lutte des clas-

ses et ensuite, de se dérober aux devoirs
elui formule impose dans les circons-

Dans les Métaux
le Syndical des Métaux de Lyon

se débarrasse des Politiciens

Vive la Subordination '•
/vptrès tant d'autres, voioi Midol. ^
Dans un article paru dans l'organe des

<i absorptionnistes » du syndicalisme révo¬
lutionnaire,' il se donne un mal terrible
pour nous dire qu'il se. moque du syndi¬
calisme comme de sa première culotte, un
de plus à ajouter à tous ceux (et ils sont
nombreux) qui attendent que le vent ait
art sur la girouette pour s'empresser de
marcher dans la, même direction. En cette
circonstance, le vent est un vent malsain
chargé de miasmes, et pour peu qu'il con¬
tinue à soufileir sur le syndicalisme fran¬
çais, celui-ci ne tardera pas à tomber en
putréfaction.
La secte dont parle Midol est celle des

plus ardents défenseurs du syndicalisme
révolutionnaire, une secte qui groupe des
hommes qjui placent le syndicalisme au-
dessus des partis et qui ne craignent pas
de déclarer que les producteurs sont tout
et les bavards rien.
L'Internationale de Berlin vaut bien celle

de Moscou en tant qu'Internationale révo¬
lutionnaire, je dirai même qu'elle a une
valeur autrement importante que celle de
Moscou et que les éléments qui la compo¬
sent l'ont prouvé.
Frossard, paraît il, aurait fait de hon¬

teuses proposition® à Midol. Si cela est
vrai —■ et je n'ai aucune raison de ne pas
croire ce que dit Midol — si cela est vrai,
c'est que Frossart savait très bien à qui
il s'adressait. On ne va pas d'un cœur lé¬
ger au devant d'un refus. Ce qui est inad¬
missible, c'est que Midol ait attendu que
Frossard ait donné sa démission du poste
de secrétaire général du Parti communiste
pour en faire l'aveu. De toutes façons, cette
révélation qui vient un peu tard ne nous
apprend rien de nouveau. Nous sommes las
de répéter que si les partis politiques cher¬
chent à placer leurs hommes à la tête
des organisations ouvrières, c'est pour
avoir la mainmis'1 fcur ces organisations.
Cet aveu tardif est bien mal venu pour
défendre les commissions syndicales si chè¬
res à l'ex-anarchistf- Monade.
Selon Midol, les commissions syndicales

ne sont pas on danger pour le Syndicalis¬
me. Pourquoi fait-il une telle affirmation ?
Est-il membre du Parti Communiste? Si
oui, il me semble qu'il est mal à lui de
prendre cette attitude. Nous avons vu Ma¬
rie Guillot, Louise Heuchel, Cazals, se ré¬
volter et combattre courageusement pour
l'autonomie syndicale. Et. s'il n'appartient
pas au Parti, où puise-t-il cette tranquil¬
lité ?
Quant à mettre sur le même pied Com¬

mission Syndicale du Parti Communiste et
commissions « fonctionnant » dans un café
à la veille d'une assemblée, il faut vrai¬
ment pour oser un tel assemblage ignorertout des commissions syndicales. La réu¬
nion de quelques camarades s,e concertant
avant ou pendant une assemblée générale
n obéissant qu'à eux-mêmes, n'ayant riende commun avec les automates "du Parti
Communiste, ne, peut, faire aucun mal au
syndicalisme. Les bolchevistes ont employécette méthode assez longtemps, et s'ils l'ont
rejetée. on en comprend facilement la rai¬
son. Il est. impossible d'être à la fois com¬muniste et syndicaliste. C'est, Moscou qui1 a dit. On s est aperçu que le syndicalis¬
me révolutionnaire était un sérieux concur¬rent .et qu'en période révolutionnaire il pour¬
rait supplanter a? P.C. Voilà, la raison pourlaquelle cm cberche à le briser.
Aussi '"ivph combien est naïve ou cvni-

que la question posée par Midol : « Mais
quelle sanction prendraient les syndicalis¬
tes purs si un syndiqué faisait dans sou
parti une nesogne contraire à l'intérêt du
syndicat ? », Après ça, il n'y a plus qu'à s,'
signer, croyez-nous. Pas encore '
donne, en - terminant, un bon
'i..P0,ar êvite,r ,a subordination, il suffi*d être fort moralement. » Moralement fort

que celte formule impose
lances où celle-ci enlre en pratique

1 e fait dont nous nous servirons pour
démontrer que le syndicalisme peut, mieux
que n'importe quel parti, mettre en appli¬
cation le concept révolutionnaire de la lutte
des classes, n'dsl qu'un simple fait, uh
cas particulier, dont nous nous garderons

i bien de tirer des conclusions générales,
i Cependant, à lui seul, il servira à prou-
j ver mieux que les plus brillantes disserta-
lions, que le syndicalisme, par son ori¬
gine et sa l'orme de recrutement de classe,
est plus apte à conduire une guerre à mort
contre la bourgeoisie, que nulle autre orga¬
nisation.
Un parti groupe des individus de meme

idée et de même conception sociales, liés
ensemble par une doctrine et des princi¬
pes généraux, tandis que le syndicalisme
offre l'avantage de reiïmr des' hommes
ayant les mêrnes intérêts et aspirations de
classe

Et, comme à l'époque férocement maté¬
rialiste où nous vivons, l'intérêt prédomine
toutes les idées, il est naturel et logique
que la solidarité de classe, base de tout
mouvement prolétarien et principal moteur
de la révolution, puisse mieux s'affirmer
dans le syndicalisme qu'au sein d'un parti.
Nous allons brièvement relater un fait

récent qui, encore une fois, dévoilera les
dangers d'une révolution conduite par une
organisation politique, c'est-à-dire par . des
hommes dont les intérêts s'opposent parfois
irréductiblement entre eux.
Lors de la grève générale du Bâtiment

du 20 juillet dernier, trois ouvriers pein¬
tres syndiqués travaillant pour le compte
d'un patron, membre de la section com¬
muniste de Saint-Denis, dans une usine
de la Plaine, ayant suivi l'ordre de grève
de leur organisation, furent immédiatement
remplacés à leur travail par deux ouvriers
non syndiqués au service du même patron.
Le lendemain, les trois grévistes, en ve¬
nant reprendre leur travail, se virent refu¬
ser l'entrée du chantier par le directeur
de l'usine.
Il ne leur restait plus qu'à se faire

régler et à quitter cet entrepreneur qui. en
bon communiste, sait déjà appliquer sa
dictature et son autorité de classe. « Que
m'importe la grève, je m'en fous ; je paye,
donc je dois être obéi •». Telle est la for¬
mule ingénieuse de ce patron, membre du
grand Parti des masses. Ces trois ouvriers,
dont deux sont encore membres du Parti,
pour obliger la section à chasser ce « pur
éprouvé » qui, sous l'étiquette communiste,
sait si bien défendre ses intérêts de clas¬
se, avaient envoyé un article à VEmancipa
tiori,. journal nii-communiste, mi-syndica¬
liste. ,
Cet article n'ayant pas paru, car les par¬

tisans de la dictature, à Saint-Denis, n'ai¬
ment, pas les polémiques d'idées qui pour¬
raient porter atteinte à leur prestige, l'un
des trois ouvriers qui avait quitté le Parti
au lendemain du 1er Mai, a jugé utile d'en,
voyer ces lignes au Libertaire, et sous sa
seule signature.
Comme toujours, comme par 1© passé, on

veut, à Saint-Denis, passer l'éponge sur
ce fait qui est un véritable scandale et qui
porte une sérieuse entorse à la « vérité
communiste ».

Mais les travailleurs de la région ne to¬
léreront pas que des hommes continuent
au nom du prolétariat et de la lutte des
classes, à se moquer d'eux impunément. Il
faut que tous les syndiqués, tous les révo¬
lutionnaires, sachent qu'il y a au sein du
Parti Communiste, des hommes qui, à l'heu¬
re des batailles de classes et des revendi¬
cations ouvrière®, jouent le rôle de bri-

bon augure pour le congrès de Limoges,
à condition que tous les défenseurs du syn¬
dicalisme s'unissent et agissent vigoureu¬
sement.

, ,

A noter que le congrès de Lyon fut d une
belle tenue, et que les politiciens turent
rossés avec élégance, sans qu ils puissent
se poser en victimes.

seurs de grèves.
Car il n'y t pas d'autre qualificatif à

employer pou\ juger un tel acte accompli
par un entrepx neur communiste.
Et puis, en dévoilant ce fait à l'opinion,

c'est le seul moyen d'obliger le Parti à
chasser ceux de ses membres qui n'ont
d'autre but que celui de se servir des
travailleurs pour faire leur début, leur pe¬
tit bout de chemin dans la vie, car en ne
le faisant pas il s'en montrerait complice.
Nous attendons maintenant les résultats

de cet acte révolutionnaire, fermement per¬
suadés que pour Je bon renom du Commu¬
nisme à Saint-Denis, ses représentants n'hé¬
siteront pas à jeter par-dessus bord ceux
qui commencent à devenir par trop compro¬
mettants.

A moins que cette histoire trouve son
dénouement par un petit blâme et une em¬
brassade générale ! Il n'y a là rien 'd'im¬
probable. Quoi qu'il en soit, cet acte de
classe qui vient de se dérouler entre pa¬
tron et ouvriers communistes, prouve mieux
que toute théorie, l'antagonisme profond
qui existe entre exploiteurs et exploités,
mêmes réunis par les mêmes idées ; et
une révolution qui ne détruirait pas toutes
les formes de l'exploitation et de l'auto¬
rité, serait une aurore éphémère, une pau¬
vre lueur qu'engloutirait aussitôt la nuit.
Pour les multitudes d'esclaves, broyées

par le machinisme et le progrès moder¬
nes, le salut est_ dans l'organisation de
classe ; et, l'organisation de cl-ass-e du pro¬létariat c'est le syndicalisme;
C'est l'arme la plus terrible entre les

mains des pauvres ; à eux de s'en servir
pour rompre à jamais le cercle de fer dans
lequel les broie le capital, pour rayer du
mouvement historique l'oppression millé¬naire de l'Argent.

«. BAILLOT.

A l'assemblée des Métaux do Lyon, te¬
nue le 27 juillet 1923, les communistes
avaient obtenu par surprise J9 voix con¬
tre 75 voix aux syndicalistes. Ils avaient
embrigadé de nouveaux adhérents qui
avaient jusle un timbre sur la carte con¬
fédérale. Leur domination aura élé bien]
éphémère,-elle leur a seulement permis de i
fausser le Congrès national des Métaux en
y déléguant un des leurs. Beaucoup de
syndicats se trouvaient d'ailleurs dans ce
cas. Une hégémonie acquise dans de pa¬
reilles conditions ne peut qu'indigner les
vieux syndiqués et les inciter à agir éher-
giquement pour remettre le syndicalisme
dans son axe.
C'est ce qui vient de se passer à Lyon.

11 y avait nouvelle assemblée le vendredi
3 août, afin d'entendre le compte rendu
du délégué communiste au Congrès natio¬
nal, et pour discuter sur le Congrès de
l'U. D. du 5 août.
Sous la présidence de Nury et de Marty,

la parole fut donnée à Quera pour qu'il
rende compte de sa délégation. Argénce lui
donna la réplique et démontra que Quéra
avait eu une atitude illogique sur la ques¬
tion des Comités d'usines. Puis Argence
demanda aux métallurgistes lyonnais de
revenir aux traditions de leur passé révo¬
lutionnaire, d'effacer le dernier vote d'ab¬
dication.
Une motion, lue par Perretière, qui désa¬

vouait la délégation deùpuéra, qui blâmait
les commissions' syndicales, qui mainte¬
nait le syndicat en dehors çle toute em¬
prise politique, fut adoptée par 232 voix
contre 147.
Puis Argenoi et Perretière furent délé¬

gués au 'Congrès de l'U. D. du Rhône.

Aux Métallurgistes de Paris
Le « Groupe pour l'autonomie du syndi¬

calisme dans les Métaux » s'adressa aux
écoeurés pour qu'ils reviennent à l'organi¬
sation afin de balayer rapidement une dic¬
tature factice et nuisible.'. '
Combien de camarades dans les usines

nous disent leur écœurement au sujet de
l'intervention des politiciens dans les or¬
ganisations syndicales. A ces camarades,
nous disons que leur désintéressement mo¬
mentané des assemblées corporatives a fait
le jeu desdits politiciens dans leur projet
de s'emparer des organisations.
Il faut que nos amis se ressaisissent s'ils

ne veulent pas la mort de nos organisa¬
tions. Nous leus lançons un suprême ap¬
pel.
Ce que nous voulons, nous l'avons déjàdit, c'est le respect de l'autonomie syndi¬

cale. Nous estimons que le. syndicalisme
révolutionnaire est assez grand garçon
pour se conduire seul, sans être à la re¬
morque des partis politiques. Pour obte¬
nir ne résultat, nous avons 'besoin du
concours moral et matériel de tous. Ceux
qui ont à cœur de défendre ce syndica¬
lisme, qui a fait ses preuves, assisteront à
notre réunion, mercredi soir, à S h. 30,
49, rue de Bretagne. Ordre du jour : Efl
fort pécuniaire et propagande.

Aux Militants de Province
Ce qui vient de se passer à Lyon doit

se faire partout.
Il faut que dans tous les syndicats de

Métaux, la même besogne de redressement
s accomplisse au pins vite. Nous ne pou¬
vons pas laisser notre jeune et vigoureuse
fédération, constituée avec tant de peine,
entre les r/ains de gens qui veulent en
faire une annexe d'un parti politique.
Camarades de province, écrivez-nous.

Tous ensembles, défendons le syndicalisme
révolutionnaire.

WILFART,
II, rue Morand, Paris (11®)

L'Union dans la 1!
Les divers courants de la mjnonte çon

fédérale ne doivent pas, à mon aJls'S®""
fermer chacun dans leur chapelle et se ton
trarier involontairement. •„e,nr,/»tiv<»
Nous nous sommes reunis instinctive¬

ment au dernier C.C.N. sur un P°mt pie¬
ds • l'autonomie du mouvement syndical
et s'a défense contre toutes les emprises
extérieures. , , T. - ,

Là-dessus il y a accord complet. Il faut
que cette entente loyale et honnête subsiste
jusqu'à l'assainissement de la C.G. I.U.
Nous ne voulons pas attaquer un parti

au profit d'un autre parti, nous voulons dé¬
fendre le syndicalisme contre tous les grou¬
pements extérieurs qui veulent dominer
dans nos organisations syndicales et y ap¬
porter la nefaste division.
Chacun de nous doit œuvrer en ce sens

et les efforts de tous doivent converger
vers le but commun. 11 importe que, à tous
les degrés de la vie confédérale, les élé¬
ments vraiment syndicalistes puissent s en¬
tendre et agir dans les assemblées de syn¬
dicats. dans les Congrès fédéraux et dé¬
partementaux.
Notre programme d'autonomie syndicale

d'unité nationale et internationale, d'action
directe, le tout simplement et sincèrement
exposé, à travers tout le pays, fera de Li¬
moges un second Congrès d'Amiens.

B. BROUTCHOUX.

ha Vie de l'Union Anarchiste
Noire Campagne

d'Abonnements
1.434 fr.
9.809 fr.

90.
80.

n nous
conseil :

les syndicalistes purs-le sont. Et comment iles communistes ne peuvent pas en direautant. Mais cela ne suffit pas pour fairedô 1 action. Il fa,iït y Bijoutier la « nerf dola gueirre », et Moscou la divine est rrêné
reuse pour sert enfants. Aussi, les <f ab-
sorotionnistes » ont-ils à leur disposition
journaux, tracts et orateurs.

Et, les suiveurs, comme Midol dp s'écrier-
« Restons à l'Internationale Syndicale Ro-n '
ge... Tenons compte de la REALITE RF
VOLUTIONNAIRE, même si cette réalitéfroisse le syndicalisme... français. »

P LACCORO.

Petite Correspondance
Flamand, du Syndicat des Métaux du \ imen

demande adresse de Lucien Phivot.
Serais heureux avoir nouvelles de Bonvalet,,

motoculteur. Copain pourrail-il me procurer son
adresse? Ecrire : .Marcel Lhornme, a la Ferme-
école d'IIerblay (Seine-et-Oise).
Chavarin demande adresse d'un camarade

habitant 'Oloron-Sainte-.Mnrie (Basses-Pyrénées.
Pour renseignements, écrire 43, chemin De-
bourg.

PourquBïivele"LilJBrtair6"
Serre, o fr. ; Seguin, 2 fr. ; Martin, 5 fr. ;uacan 2 fr. ; en achetant des papillons, 1 fr. 50 ;Richard, 5 fr. ; Ghatain, 3 fr. ; pour le « liber¬taire », i fr. ; Baumaure, 1 fr. ; liste 419. versé

ç. f- T-. * * 1 uuuiaui, x Ai . * V iDCl t,3 Ir. ; B'utils et Chambrée, 10 fr. ; Silvain
Pierre, 5 fr. ; Michel Joseph, 10 fr. 50 ; en pas-
IS, J 1„fU 1 Colomer, 3 fr. ; Lecrevin, 1 fr. ;Rrudo, 2 fr. ; Langlais, 1 fr. 25 : Pierre, 1 fr. ;

■r i? fr" i Pierre> 5 fr. ; Mualdès, 5 fr. ; Pot
u rP"e! 3 fr. ; Devallois et sa compagne, 5 fr. ;t oirep, 35 fr. : Lucien. 5 fr. ; un copain de Bou¬
logne, 5 fr. : Bertin, 2 fr. 50 ; Dard, 2 fr. : Gau-
!s-lerîi : ''0nel. 5 fr. ; Deligny, 2 fr. ;Ripait, 5 fr. ; Potier, 5 fr. ; Campo 2 fr. ; Gus¬tave, 5 fr. ; pour le « Libertaire ' » quotidien,s- A.._ 2 lr. : Guillot, 1 fr. : frttafc 2 fr. ; Mou
Yyn* 3 fr. ; Lnchèvre, i fr. 80 : Trancan, 2 fr.I reille, » fr. : \ illiers. 1 fr. 25 : Lorenzo. 3 fr. 25 :
Hemones, 2 fr. ; Lès Tourtereaux, 2 fr. 20 ; un
z re. - h' ■ Nouvelle Gloire du Sabre, -4 fr. 50
Emile,■ 1 fr. 30 : Mioto, 2 fr. ; Roger, 2 fr.Leroy, 3 fr. : Berthe, 5 fr. : Roustain, 2 fr. .

II ■ Perret, 1 fr. ; Grisot, 2 fr. 05 ;l.ebo. 5 fr : Juiian L., 1 fr • Lochevin, 2 fr. ;
un copain ydn Oliamhor, 5 fr. : Broque. 1 fr. :
J-ranco. 5 fi. : Timbini, 3 fr. : Calderoiine, "°"nte
brochure, 50 fr. : Silvelle. 5 fr. : G. B.. 1 fr. 05 :
Roustain 1 fr. i .Villain. 0 fr. SO T lochevin, 1 fr. ;
Gérard, de Tourcoing, 3 lr. 10 : un copain, t fr. :
Fonlame. 1 fr. : Henriette, t lr. : Roger, -2 fr. •

Le Congrès Je l'Enseignement
Notre camarade Maurice Wullens, ren¬

tré du Congrès de la Fédération de l'En¬
seignement à Brest, s'excuse de ne pou¬
voir donner cette semaine le compte rendu
promis, vu l'heure tardive et sa trop grande
fatigue.
Il se félicite du vote sur la résolution

Semard, laquelle n'obtint que 72 voix con¬
tre 42 et 20 abstentions. Nous établirons
la semaine prochaine quel pourcentage des
syndiqués représentent ces 72 voix. Et ce
sera édifiant !
Le vote sur l'Internationale de l'Ensei¬

gnement a été prudemment relégué à l'an¬
née prochaine : la majorité sur ce sujet
étant encore beaucoup plus incertaine que
sur la motion Semard.
Nous raconterons aussi la semaine pro¬

chaine l'histoire — tordante — du discours
de Gaston Monrnousseau.
Finissons-en, .pour aujourd'hui, sur la pé¬

roraison de l'admirable lettre adressée par
Romain Rolland au Congrès :

« Je n'approuve pas moins les institu¬
teurs français qui, dans leur discussion
avec les camarades russes, refusent de
mettre l'école au service d'une doctrine de
classe. La mission sacrée de l'école est de
former des caractères vigoureux et de li¬
bres intelligences qui sachent, qui veuillent
et qui osent tout examiner, tout contrôler,
tout juger par soi-même. Une éducation de
classe, non moins qu'une éducation d'Eitat,
est une éducation d'esclaves.

« Il s'agit de savoir si l'Etat laïque n'a
d'antre idéal à offrir à ses citoyens que
celui d'obéir périnde ac cadaver. En ce cas,
il est une nouvelle Eglise, aussi oppressive
que l'ancienne.

« Et le cléricalisme — tout cléricalisme
(bourgeois ou prolétarien) — voilà l'En¬
nemi ! »

r <

Dans la Libre Pensée
Avant le Congrès

Dans le RDône
Le Syndicalisme triomphe

ELLE S'AMORCE

Pour ■assurer lai vie du Libertaire
quotidien, il nous faut, nous lavons
démontré la semaine dernière, quadru¬
pler le nombre des abonnés au Liber¬
taire.
Abonne-toi, lecteur, si lu ne l'es pas

encore. Fais-nous, en outre, un abon¬
né nouveau, et incite celui-ci à /aire
d'un de ses amis un lecteur assidu du
Libertaire, en l'abonnant à ton journal-
Ainsi pourrons-nous atteindre, avant la
fin de cette année, les 8.000 abonnés
qu'il nous faut pour tenir bon, quoti¬
diennement, contre tous les suppôts
d'autorité.
Déjà cette semaine nous avons enre¬

gistré 35 abonnements nouveaux, 19
pour Paris, 16 seulement pour la pro¬
vince. Ce n'est pas suffisant : les com¬
pagnons peuvent faire bien mieux que
cela — surtout s'ils songent que, par
leurs efforts, ils permettront au Liber¬
taire de devenir l'arme quotidienne du
combat anarchiste.
Deux cents abonnements nouvaux

par semaine, camarades, voilà ce qu'il
nous faudrait obtenir. Alors seulement
nous pourrions envisager l'avenir avec
tranquillité.

BUDGET DE LU A.
Recettes de juillet 1923

Cotisations de groupes : Villeurbanne,
20 fr. ; 18® arrondissement, 10 fr. ; groupe
Les Amis, 30 fr. ; Coursan, 5 fr. ; gre
libertaire idiste, 10 fr. ; groupe du 12® ar¬
rondissement, 10 fr. ; groupe du 18®, 30 fr. ;
groupe d'Ivry, 5 fr. ; 19® arrondissement,
10 fr. ; Saint-Etienne, 30 fr. ; Troyes, 7_fr. ;
groupe de Drancy, 12 fr. Total.. 179 n
Versements individuels : 1©

Juif, 3 fr. ; timbres-postes, 9 fr. ;
Laulo, 2 fr. 50 ; Gil, 5 fr. ; Mori-
nière, 20 fr. Total 39 50
Collectes et souscriptions di¬

verses : collectes au C.I. rue de
Bretagne, 03 fr. 05 ; listes 581 et
542, versé par Troyes pour la
propagande, 28 fr. Total 91 05 |
Montant des listes de souscirp-

tion numéros 1, 2, 3 et 4 pour
l'édition de nos papillons......

Total de la présente liste :
Total des listes précédentes
Reçu à ce jour : 11.234 fr. 70.
Rour la liste 188, parue dans la liste nu-

méro 3. il fallait lire : versé par Calls de
Puteaux pour un groupe de mouleurs de la
fonderie Janin, au lieu de maison «Tanin
Ritéany.

Fédération Anarchiste du Sud-Est
Les groupes adhérents à la Fédération sont

priés de répondre au questionnaire suivant à
savoir : 1° s'ils sont partisans d'organiser un
Congrès régional ; 2° à qu'elle époque et dans
qu'elle ville.
Le comité d'initiative propose la première

quinzaine d'octobre et Saint-Etienne comme
ville
Toute réponse devra être adressée à Cl. Jour-

net, 169, route d'Heyrieux, Lyon (Rhône), se¬
crétaire de la Fédération, en idate du Ie' août.
Pour le comité d'initiative :

Le Secrétaire, Cl. Journct.

Tous les camarades qiui ont reçu notre or¬
gane Le Réveil Libertaire, et qui jusqu'à présent
auraient négligé de nous répondre favorable¬
ment, sont priés de le faire, à seule fin que
nous sachions à qiuoi nous en tenir, car noua -
avons décidé de poursuivie notre action en fa¬
veur de sa diffusion et de lui assurer une vie
longue et certaine.
Camarades, aidez-nous !

Tous les lecteurs du Libertaire sont invités à
la sertie champêtre qui aura lieu le dimanche
26 août sur Domarin, près Bourgoin, pour aller
rendre visite à notre vieux copain Guillot, vivant
en sauvagiste.
Pour s'y rendre, prendre le train à Perra-

che ou à Venlssieux, descendre à Saint-Alban-
la-Grive ou à Bourgoin. Apporter ses provi¬
sions pour passer la journée.
Que les copains désirant y participer se con¬

sultent dans les groupes et en avisent le cama¬
rade Cl. Journet.
Venez tous.

CONVOCATIONS

PARIS ô BANLIEUE

COMITÉ D'INITIATIVE DE L'U. A.

Il est rappelé que le Comité d'Initiative
se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré¬
cises, 49, rue de Bretagne.
Conformément à la décision prise par

l'Assemblée générale de la Fédértion Anar¬
chiste de la Région Parisienne, les grou-

9.809 80

10.119 35

Camarade ayant 2 ou 3 jours disponibles par Pc!il Vieux. 2 fr. 50 : Jourdan. de Lvon 20 fr.
semaine ferait n'imparte quel travail manuel, • Aiunuie. l fr. : Rnustan 2 fr. V/.
Offres à Laportc. au Liberia ire- Total de li présente liste : 405 fr, 05.

Les politiciens qui s'intitulent commu¬
nistes viennent d'attraper une ràclée à
Lyon qui devrait se reproduire à de nom¬
breux exemplaires, afin de rendre au syn¬
dicalisme toute sa vigueur d'action di¬
recte.
Le congrès annuel de l'Union Départe¬

mentale des Syndicats ouvriers du Rhône,
s'est tenu le dimanche 5 août 1923, dans
la grande salle du cercle syndicaliste, a
Villeurbanne.
La présidence est confiée au camarade

Dayre, des menuisiers de Lyon. Il sou¬
haite la bienvenue aux délégués, ainsi
qu'à Dudilieux, délégué de la majorité
confédérale et à Broutchoux,» de la mino¬
rité. Ils sont admis tous les deux au con¬
grès avec le droit d'intervention s'ils le
jugent utile.
Le rapport financier est adopté à 1 una¬

nimité La situation est excellente. Il y a
93 syndicats-à l'U.D., sur lesquels '76 sont
représentés au Congrès, disposant de 95
voix.
La séance du matin se termine par une

intéressante discussion sur le rapport mo¬
ral du bureau; et de la C.E. de'l'U.D. qui,
on le sait, représentent da- tradition syndi¬
caliste de l'indépendance et de l'action di¬
recte Il est convenu de part et d'autre
que ie rapport moràl comprend toute l'ac¬
tion de l'U.D., administrative, morale et
sociale depuis le dernier congrès départe¬
mental jusqu'au C.C.N. de juillet 1923.
L'intervention de Leclair à ce C.C.N. sera
réservée pour 1 orientation. Le vote sur le
rapport moral donne 71 voix pour et 18
contre. • ,

La séance de l'après-midi commença par
l'adoption du rapport -sur le cercle syndi¬
caliste. et par l'audition d'un délégué des
jeunesses syndicalistes. _

Puis c'est le gros morceau, 1 orientation
svndicale. Leclair, secrétaire de l'U.D. rend
compte de son mandat au C.C.N. et donne
des détails sur son intervention à propos
du congrès extraordinaire. Chaque tendan¬
ce désigne trois orateurs. Les communistes:
ont choisi : Sellier. Soudav et Guyon : le:
syndicalistes ont pris : 'Ruault, Argence,
Fourcade. Chaque tendance alterne à 1,
tribune.
Ensuite, Dudilieux déclare , qu'il est vem

défendre 'le point de vue de la majorit
confédérale qui est celui de la minorité d-
Rhône. "L'inverse est fait par Broutchoux
Le vote donne 65 voix à. la motion syn¬

dicaliste Fourcade et 24 voix à la motion
communjste de Guyon. .
De mémoire de « gone », pareille majo¬

rité syndicaliste ne s'était vue depuis long¬
temps. C'est la défuite complète des par¬
tisans de l'emprise politique.' Puisse la le¬
çon leur servir et. leur faire comprendre
qu'ils doivent œuvrer au syndicat en tra¬
vailleurs et non en-exécuteurs de mots d'or¬
dre d'1® groupement extérieur.
A -signaler la, présen-ce au congrès du

camarade Monter, de la Fédération du- Bâ¬
timent. délégué des tailleurs de pierre de'

Lyon.
La victoire syndicaliste du Rhône-.est de

Les libres penseurs de la Ligue d'Action Anti¬
catholique (groupe de Paris et banlieue), réunis
le 21 juillet, 49, rue de Bretagne, en assemblée
préparatoire au Congrès de Lens de la Fédéra¬
tion Nationale de Libre Pensée et d'Action So¬
ciale, qui aura lieu les 14 et 15 août :
I. — Renouvellent leur énergique protestation

émise au mois de janvier dernier contre l'occu¬
pation de la Ruhr par les troupes françaises
servant surtout, à leur insu, les capitalismes pro¬
fiteurs et contribuant à la diminution morale de
la France et à l'abaissement de l'humanité. Ils
luttent pour la suppression des armées qui en¬
tretiennent les capitalismes et celle des fabri¬
ques de munitions, et de tous en-gins de guerre
qui entretiennent les armées tout en décimant
les êtres humains. Us marquent qu'ils ont le
respect total de la vie ;
II. — Décident d'adopter et de présenter au

Congrès de Lens le rapport très documenté sur
la « défense laïque », rapport qui sera porté

- au Congrès de Brest d© la Fédération des Mem-
■ bres de l'Enseignement (fédération des révo-
'

qués) ayant lieu du 4 au 7 août, par les cou¬
rageux éducateurs Josette et Jean Cornée. Cette
étude comprend (1) :

1° Les buts scolaires de l'Eglise :
a) Les Congrégations ; 6) la représentation

proportionnelle scolaire ; c) renseignement reli¬
gieux à l'école ;
2" Lutte de l'Eglise contre l'Ecole laïque :
a) La calomnie ; 6) la -pression ; c) la péné¬

tration des écoles publiques ; d) les œuvres
post-scolaires et péri-scolaires ;
3° Les alliés des cléricaux :
a) Dans le gouvernement ; 6) dans l'adminis¬

tration ; c) parmi le personnel ; d} dans la
société ;
4° Pourquoi nous devons détendre l'ccole

laïque ;
50 Comment détendre l'école laïque.
III. — Sont heureux de la liberté enfin rendue

au vaillant humanitaire André Marty : réclament
instamment dans une intégrale'amnistiera mè
me liberté pour -tous les emprisonnés qui res¬
tent en si grand nombre et au mépris de tout
droit ! Us demandent que cette amnistie inté¬
grale comprenne, par essence même, une nou¬
velle amnistie administrative qui rendrait leur
« gagne-paio » aux vingt-deux, instituleurs et
institutrices laïques successivement révoqués
depuis 1914, et réparerait les injustices commi¬
ses à l'égard des « déplacés d'office » et des
« censurés » à cause de leurs opinions ; oue
celte -amnistie administrative s'étende à tous les
fonctionnaires de l'Etat, ou des municipalité:
inquiétés, comme elle doit s'étendre à tous les
ouvriers -d'atelier ou d'usine également brimés
dans leur liberté de pensée.
IV. — Adoptent la proposition du « Groupe

Lithé » de libre pensée en ce qui concerne la
fête de Jeanne-d'Arc qui serait portée au 30 mai,
jour anniversaire de son martyre, et l'érection
d'une statue qui la ferait « non pas cuirassée et
guerrière ainsi qu'on la représente à dessein,
mais expira-nte sur le bûcher... Au socle se¬
raient gravés ces mots :

« La INation française à Jeanne d'Arc, con-
'nmnée par un Tribunal ecclésiastique, brûléo
vive le 30 mai 1431. »
V. — Attirent l'attention des libres penseurs

■t du public sur les manifestations telles oue
'a « Fête de nuit aux Tuileries » et l'activité
-le la « Fédération gymnastique et sportive des
Patronages » (25.000 gvmnastes) qui, sous U
-ouvert de la beauté, de l'art et de l'hveièpp
ne servent qu'à cimenter de plus en plus le
pacte tacitement ou réellement conclu entre
l'Armée et l'Eglise, afin d'endormir, d'aveugler
011 d'éblouir les travailleurs qui. une fois de
plus peut-être, se retrouveraient bientôt, hélas '
en pleine tragédie.

Pour le groupe de Paris :
Ta secrétaire :

Julia BERTRAND.

Total général des recettes
Dépenses

Déficit au lw juillet
Location de salles pour le CI.

et le Congrès extraordinaire
Déplacement en province
Solidarité
Remboursé à la C. G. T. U.

(frais du Go-mité d'action) -
Versé pour les papillons impri¬

merie, acompte, expédition de lis¬
tes de souscription et des papil¬
lons 5.180 15
Versé à la caisse du Libertaire.
Location de machines, corres¬

pondance, et frais divers de l'U.
A.

966 96

430 »

79 90
300

500

2.000

50

Total "des dépenses

En caisse au 1er août 23.,

9.507

612 35

POUR NOS PAPILLONS

Chez les Libres Penseurs du Nord
l'abondance des matières nous contraint de

remettre au prochain numéro la publication
d'un très courageux ordre du jour de la Fédé¬
ration du Nord de Libre Pensée, protestant
contre les condamnations de cinq camarades
allemands à Colmar pour délit d'opinion.

Souscriptions et commandes. Liste n° 6
Henri Gauson, 23 fr. 50 ; Fédération du

bâtiment, 100 fr. ; liste 912 Gentîle, 46 fr.
liste 801 Les Amis, 6 fr. 50 ; Morel, 3 fr. 75 ;
liste 1538 -Gabil, 12 fr. ; liste 327 Richard,
20 fr. ; liste 1232 Pichet, 18 fr. ; l-istes 1792,
1802, Foulin-Doulens, 16 fr. ; liste -934 Ni-
bert, 22 fr. ; liste 1111 M-orard, Grenoble,
10 Ifr. ; liste 1-680 Carton, 10 fr. ; liste 1122
Achard, 1 fr, ; liste 307 Saunier, 5 fr. ;
1112 Arnaud, 13 fr. 50 ; Chalain, Oui lins,
5 fr. ; Guillaud, Bourgoin, 5 fr. ; liste 1445
Reniy, 3 fr. ; liste 546 Bibld, 17 fr. ; Mlaca-
que, 6 fr. ; liste 322, Roussel, 7 fr. ; liste
1622, Limontis, 35 fr. ; liste 133-4, Gouchy, 75
francs ; 1728 Cliovarin, 15 fr. ; David H.,
5 fr. ; liste 1499 Villain, 20 fr. ; liste 1751
Jaccoud, 10 fr. 50 : liste 91.1 Million, 74 fr. ;
Coison, 5 fr. ; Petit B-reton, 21 fr. 70 ; Cha-
f-elard Severan, 20 fr. Madel P., Salbry, 30
francs ; liste 865 Grupo Liber taria Idista,
10 fr. ; Allain, 4 fr. ; liste 1586 Filipini, 26
francs ; liste 1220, Schneider, 23 fr. ; liste
64 Filliol, Gharenton, 10 fr. ; 640 Fahber.
9 fr. ; liste 1433 B-ouchar, 44 fr. ; liste 1887
Hervé, 23 fr. ; liste n° 2 Adelantad-o, 25 fr. ;
liste 272, Thiercelin, 67 fr. ; listel244 Girle,
5 fr. ; liste 732 Henri .loinville, 5 fr. ; liste
1099 Hubert, 2 fr. 50 ; liste 151 Gabarroche,
2 fr. ; liste 1557 Missi-ed, 17 fr. ; Eangl-ois,
3 fr. 75 ; liste-1089 Zappelli, 5 fr. ; liste 1361
Agotani, 10 fr. : list 1776 R-auchon, 20 fr. ;
Barthe, Pontarlier, 9 fr. ; Regnier Désiré,
10 fr. ; lisfe 144 La Prolétarienne, Amiens,
10 fr. ; liste 533 Blanchong, 5 fr. ; Tabary,
15 fr. : liste 789 Guierineau, 4 fr. ; Belony,
3 fr. 75 ; Rournèse, 10 tr. ; -Gossel. 2 fr! ;
liste 70-4 Mouche, 28 fr.; liste 255 Bidouet,
15 fr. ; liste 1986 Rumaire-Seas, 22 fr. 50,
liste 197-4 Labrousse, 10 fr. ; liste 1848 -Mi-
ford, 37 fr. 50 ; Mignon H., 5 fr. ; liste
690 Mollet, 5 fr. ; 2 Li-êvois, 5 fr. ; liste 1901
Carq-uet, 1 fr. : liste 1185. Daniel La Ro¬
chelle, 7 fr. 50 ; liste 735 flapillon, 10 fr. ;
liste 124 Belly, Arles, 4 fr. 50 ; listes 1419,
1500, 1523 Vilain. Hénin-Liétard, 50 fr. 50;
liste 1825 Bienfait, 21 fr. : liste 1935 Vas-
quez 30 fr. ; listes 1459, 1163 Chaillot-Cal-
lado, 20 f-r. : liste 1950 Du.forest, 30 fr. ;
liste 988 Union des travailleurs, 42 fr. ;
liste 1416 M-a.ud.vert Pizille. 13 fr. : Patail-
lard, 5 fr. liste 691 Miesel, 9 fr. ; liste 1338
Hambourg, Alger, 91 fr.

Ecole du Propagandiste. — Les camarades de
l'Ecole du Pro-pagaindiste sont convoqués pour
le jeudi 16 août, à 20 h. 30, 40, rue de Ba-eta-
gne. Clôture des cours et discussion sur la
réouverture et la réorganisation. Le trésorier
est instamment prié d'êi-re présent.

X

Fédération des Jeunesses Anarchistes. — Ee'
-groupe des Jeunesses Anarchistes se réunit
-tous les jeudis à la Maiso-n Commune, 40, rue
ne Bretagne. Causerie par un camarade sut
Proudhon et l'Anarchie ». Prière à tous les

copains d'être présents.
x

Groupe des 10», 19° et Panffn-Au5ervilliers. —

Samedi 11 août, à £0 h. -lô précises, réunion- -de
tous les camarades sympathiques à notre pro¬
pagande. Questions sérieuses à discuter : F le
LibertaiK quotidien ; 2° le Congrès, désignation
des délégués. Un exposé sera fait sur la vita¬
lité du groupe et sur ce que nous comprenons
par organisation "du groupement.

X

Groupe du 13®. —- Vendredi 10 août, -à 30 h, 30,
163, boulevard de l'Hôpital, causerie par uni
camarade et -désignation d'un délégué au Con¬
grès. Tous les copains du groupa sont ju-iés
-d'être présents.

x

Groupe anarchiste du 30e arrondissement (44,
boulevard de Méro'lmontant, métro Pere La-
chaise). — Vendredi 10, à 20 h. 30. lecture d-u
rapport présenté par le gro-u-pe au Congrès.
Présence indispensable des copains du grou-pe.

x

Antony et Arcueil. — Les copains de la ré¬
gion d'Antony et d'Arc-ueil disposés à rtire
quelque chose dans leurs communes sônt in¬
vités à écrire à R. Sigriot, au Libertaire. —

R. Sigriot.

PROVINCE

Groupe de Bordeaux. — Tous les samedis. A
21 heures, au siè-ge du groupe, 6, rue de U>
Boëti-e, 1er étage : ca-useries éducatives.
Aristide -commencera ce soir sa série sur le»

auteurs à lire par : Michel Cordai/, son œuvre.
Unie bibliothèque intéressante est à la dispo¬

sition des copains, et reçoit en outre : prêts
ou dons d'ouvrages intéressants.
Notre réorganisation doit donner de meilleurs

résultats que par le passé.
A ce soir ! — Aristide.

x

Groupe libertaire du Havre. — Vendredi 10
août, moyens à envisager pour le Libertaire
quotidien et le Congiês anarchiste.
Vendredi 17 août, compte rendu du Congrès

anarchiste.
Appel à tous.
Organisation d'une conférence. ^.

x

Groupe libertaire Lyon-La Mouche. — Tous
les lecteurs du Libertaire et sympathisants sont
cordialement invités à nos causeries, qui ont
heu à 20 h. 30, tous les mercredis, salle Ver-
mare, 25, chotpirb de Gerlaud.

x

TOTJIX4USE. — Réunion du Groupe d'Etu-de»
Sociales, mardi 14 courant, au café Estrade 17,
rue de la Concorde. Invitation ù tous les sym¬
pathisants.

x

TAREES. — Les camarades dési-reum de for¬
mer un groupe et de s'occuper de propagande
anarchiste sont- invités à se rendre mardi H
courant, à 20 h. 30, au restaurant des Etats-
Unis, 1, place Parmentier.

Travail exécute
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Au sommaire

REVUE ANARCHISTE
vient de paraître.

> <

Michel Bakouoine & Karl Marx
par VICTOR DAVE

Les Forces qui écrasèrent la Révolution Russe
par EMMA GOLDMANN

Défense de l'Anarchisme héroïque et expronrialettr
par RENZO NOVATORE

La Farce macabre
par BRUTUS MERCEREAU

(1) Voir l'Ecole Emancipée du 21 juillet 1923.
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